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merique Septentrionale virent 
une entière independan- 
ce les uns d cs autres, qu’ils ne 
teconnojflent point de Souve- 
»i ; àtô , .1- que chaque Nation foit comme 
_j line eipece de petite Republique , ils ont 
"is neanmoins une vénération fi parti- 
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culierô pout le Roi , tju ils 1 apeilent 
Grand, Onontio , c’eft à-dire la plus haute 
des Montagnes de la terre. Ceux que Dieu 
a appellé par fa grâce à la lumière de l’E- . 
vangile, ne peuvent allez louer le zélé Sc 
la pieté de ce Prince , & ceux même qui 
font encor enfevelis dans les tenebies du 
Pa<*anifme, ne biffent pas d'en parler avec 
autant de refpe<â que fes propres fujets. 

Le Commerce a apprivoifé ces Peuples , 
on les a attirez chez les François, & les 
François qui s’étoient infinuez dans leur 
efprit , ont pénétré infenfiblement dans 
leur pais. Tout nous eft devenu facile à la 
fuite du tems j l’union s’eft cimenté de 
part & d'autre , on a pris leurs intérêts 
communs , & ils font devenus nos amis : 
on les a fo.ûtenus dans leurs guerres, & ils 
fe font déclarez en notre faveur. De plus 
la Foi s’y eft établie parmi quelques-uns 
par les foins des zelez Millionnaires, dans 
lefquels ils ont trouvé un efprit tout à fait 
defintereflé. Us ont goûté peu à peu ce 
qu’ils leur ont enfeigné ; ils ont beaucoup 
diminué de leur férocité naturelle , & font 
devenus plus dociles & plus traitables. 

Ceux qui n’ont pas encore été éclairez 
de la lumiere.de l’Evangile , font tout a 
fait dignes de compaflïon. 

Pans la penfée qu’ils ont de la Créa- • 
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tion du Monde , ils croyent & tiennent 
pour attitré qu’ils ont tiré leur origine des 
animaux , & que le Dieu qui a fait le Ciel 
8c la Terre s’apelle Michapous , qui veut 
dire le Grand Lièvre. Us ont quelque idée 
du Deluge,& comme ils n’en peuvent de- 
veloper le Miftere : voici quelle eft leur 
creance telle qu’ils l'a débitent- Ils pré- 
tendent que le commencement du monde 

n’eft que depuis ce rems-là ,que le Ciel 
a été créé par Michapous , lequel créa 
enfuite tous les animaux qui fe trouvè- 
rent fur des bois flotans,dont il fit un Ca- 
yeu , qui eft une maniéré de Pont , lur 
lequel il demeura plufieurs jours avec 
eux fans prendre aucune nourriture. 

Michapous , difent-üs , prévoyant que 
toutes fes créatures ne pourroient lübli- 
fier long-temps fur ce Pont, & que ion 
ouvrage feroit imparfait , s’il n obvioit 
aux malheurs & à la faim , fur tout qui les 
menaçoient , & ne fe voyant alors que 
maître du Ciel il fe trouva obligé de re- 
* courir à Altchipifî > le Dieu des eaux 3 
ôc voulut emprunter de lui un peu de ter- 
re pour former des pais allez vaftes, pour 
contenir toutes les créatures prefentes & 
celles qui viendroient. Mais celui-ci ja- 
loux de ion autorité & de fon Empire 5 
n’avait garde de faciliter un établiflement 
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a:ix animaux qui feroient fans doute la 
Guerre aux poillons Tes Sujets , il ne 
voulut point écouter la demande de Mi- 
chapous , qui fe trouva fort embaraiTc , 
ce qu’il fit qu’il propofa aux animaux de 
députer un d’entre eux pour aller cher, 
cher de la terre au fond des eaux , les af* 
furant qu il les mettroit en repos, pour- 
vu qu il lui en aporta , dont il formeroit 
Un grand monde, qui feioit le fejour de 
toutes les créatures. Les animaux déjà pref- 

P ré v °y an t leur perte ii évi- 
table s’ils demeuroient plus long tems fans 
nourriture , toujours expofez aux values 
des eaux qui venoient fe briler contre leur 
Pont, s’adrefterent au Caftor, auquel ils 
promirent toutes fortes d’avantages , s’il 
vouloir fuivre l’ordre de Michapous , & 
meme qu ils le reconnoîtroient pour maî- 
tre de la terre Si le premier de tous les 
animaux. S’en fut allez au Caftor pour 
aire cette tentative ; il demeura lonq- 
tems dans les eaux, mais inutilement , car 
il en revint à demi mort proche le Pont ,' 
fur lequel les animaux le tirèrent , cher- 
chant dans fes pattes & dans tout fou 
corps s’il n’y auroit point de terre ou de 
tables, ils n'en trouvèrent point, & ils ju- 
gèrent de là qu’il n’avoit pu aller jufqu’au 
tond. Les animaux prièrent enfuite la 
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Loutre de faire la même entrepcile; Cel- 
le ci qui fe connoifloit plus agile que le 
Caftor, d’ailleurs jaloufe de l’honneur de 
fe voir la maîcrelTe des animaux , s’élance 
auffi-tôt dans les eaux , où elle demeura 
un jour entier. Ce retardement donna 
quelque efperance aux animaux ; mais la 
Loutre ne fut pas plus heureufe que le Ca- 
(lor. Elle parut à côté du Pont lans mou- 
vement , les pattes ouvertes. Ils la tirerenc 
en cherchant autour d elle s’ils aperce- 
vaient de la terre ; n'en ayant point trou- 
vé ils fe reprefenterent plus que jamais 
tous les malheurs dont ils étoient menacez 
lorfque Michapous qui vouloir leur faire 
connoître fa puilïance , fe fervit du Rat 
rnufqué, auquel il commanda d’aller cher- 
cher de la terre au fond des eaux. Les 
animaux doutèrent qu’il pût réülïïc dans 
une entreprife où le Caflor & la Loutre , 
beaucoup plus vigoureux, avoient échoué. 
Cependant M:cîiapous voulut fe fervir 
d’un fi faible inftrument pour faire éclater 
davantage fon pouvoir. Le Rat mufqué 
plongea dans l’eau , il s’y tint un jour & 
une nuit , & parut au délias fans mouve- 
ment, une de fes pattes fermées. Vous 
aurez la vie dit aufli-tôt Michapous aux 
animaux ; mais prenez garde de la lui 
ouvrir quç vousnç layez auparavant at- 

A 5 
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ti ié fur le Pont. Grands eroprelTemens de 
la part des animaux autour du Rat muf- 
qué , c’étoit à qui chercheroit cette terre 
tant defiiée ; ils trouvèrent à la fin quel- 
ques grains de fable entre fes petits on- 
gles qu'ils donnèrent à Michapous , qui 
les difperfa fur le Pont , de les fit gi offir de 
telle iorte, qu'ils furent convertis en peu 
de temps en une grolïe montagne. Il com- 
manda au Renard de tourner autour de 
cette montagne > laffurant que plus il 
marcheroit de plus la terre sagrandiroic. 
Il obéir, de s'aperçût effectivement qu’el- 
le devenoit bien plus grande. Mais com- 
me le Renard ne vit que de rapines , il 
jugea bien que s'il marchoit toujours , il 
auroit beaucoup plus de peine à trouver 
dequoi fubfifter 5 puifque* fa pioye feroix 

f >lus écartée , il retourna à Michapous de 
ui dit que la terre écoit allez vafte pour 
placer & nourrir tous les animaux. Mi- 
chapous voulut voir lui- meme fon éten- 
due , il ne la trouva pas encore alTez 
grande pour toutes les créatures. H partit 
pour l’augmenter , de enfin ccs Nations 
aveuglées croyent qu’il tourne depuis ce 
temps autour de la terre, qu’il agrandit 
inceffamment , & difent qu’il eft actuel- 
lement dans les campagnes du .Sud , de 
dans les Forêts du Nord , aux excrêmitSi 
de la tare ? où il l’augmente. 
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Si les Sauvages entendent quelquefois 
de giands bruits dans les montagnes , ou 
«u’ils voyent danslair des feux exuaor 1 - 
naires , ils difent que c’eft Michapous qui 
pâlie, lequel prend foin de fes creatmes 
& les engage à le rellouvenir de lui , <• oi 
il arrive qu’ils emploient dans le moment 
leurs pipes de tabac dont ils lui offrent a 

fumée en Sacrifice, invoquant fon fecouis 
pour la confetvation de leurs familles. 

Voici encore de quelle maniéré ces 
peuples débitent leurs reveries. 

Les animaux vivoient dans une bonne 
intelligence pendant que Michapous e- 
meuroit avec eux ; mais fi tôt quil les 
eut quittez, le divorce fe mit parmi eux r 
& les plus forts devorerent les plus foibles. 

Cette mes intelligence leur fit prendre 
chacun leur parti dans les lieux écaitez. 
Ils multiplièrent en peu de temps la terre 
& elle fut remplie de toutes fortes de- 
peces d’animaux , ainlî que de toutes 
fortes de poilïons. 

Après que Michapous eut fait la vilire 
de fon Empire, il retourna aux animaux 
pour donner un pais à chaque tlpece ; 
mais il fut bien furpeis de trouver une 
Guerre entre eux. 

Cette divifion lui déplut , il les en pu- 
nit par des maladies qu il leur envoya > & 
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réfolut pour les châtier avec plus de fe- 
verité de créer les hommes , qui auroient 
une autorité abfoluc fur eux. 

La mortalité fut grande parmi les ani- 
maux & de leur cadavre * Michapous for- 
ma les hommes ,dont le langage fe trou- 
va auffi different que toutes les efpeces 
de ces animaux. Ces hommes voyant la 
quantité d'animaux dont la terre étoit 
remplie jugèrent bien qu’ils étoient defti- 
nez pour leur ufage , ils inventèrent des 
arcs & des flèches, ils s'en fervirent pour 
les pourfuivre à la chaffe - y & ils s'en ren- 
dirent bien-tôt maîtres. 

Ces hommes après avoir fait plufieurs 
courfes fe trouvèrent acablez du fommeil , 
& s'étant réveillez ils aperçurent une gran- 
de & une petite trace d hommes, &il y en 
eut un qui eut la curiofité de la fuivre, &c 
il découvrit peu de temps après une grande 
cabane, dans laquelle étoit Michapous qui 
lui donna une femme , & leur indiqua à 
tous deux un pais pour habiter ; il prefcri- 
vit à l'un <5 c à l'autre la maniéré dont ils dé- 
voient fe comporter , l’homme étant le 
plus fort devoir s’occuper à lachafle & à 
la pêche. Et la femme devoit filer , abatre 
du bois , fecher & aprêter les poiffbns & les 
viandes , faire la cuifine & fervir Con mari. 

£ Cication de l'Homme* 
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Lés autres voyant que ce premier ne 
revenoit pas , partirent alternativement 
pour fçavoir ce qu’il etoit devenu.^ lis 
trouvèrent Michapous qui leur fit la même 
chofe qu’au premier. Il leur donna donc 
un pouvoir fur tous les animaux ; mais il 
leur dit qu’il les avoit créez pour mourir , 
& qu’il leur préparoit après la mort un 
lieu au bout de la terre où ils jouiroient de 
toutes fortes de plaifirs ,£c ou iis leroient 
eftimez & coofrderez félon les vertus Sc 
les bonnes avions qu'ils auroient prati- 
quez dans cette vie. 

Les animaux qui fe voyoient chafkz & 
pourfuivis des hommes , firent toujours 
tous leurs efforts pour éviter de tomber 
entre leurs mains. 

Les hommes vécurent pendant quel- 
ques fiecles fort paifibles avec leurs fem- 
mes ÿ faifant bonne chere -, ils en eurent 
plufieurs enfans qui fe maiierent , le grand 
nombre les obligea de fe repartdre d Ha- 
biter un plus grand pars de charte * 
quelques challeurs qui ne fe connoitloieni 
pas s’encretuerent dans leur rencontre 3 
les païens voulant venger la mort de leurs 
parens , tuërent les meurtriers -, lu guerre 
ainfi s'alluma peu à peu entre eux , & » 
continué jufqu’à prefent. 

f Origine de U Gncn^ 
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Telle eft l’opinion ridicule de la plâparî 
des Sauvages de l’Amérique Septentriona- 
le, du moins de ceux dont je parlerai dans 
la fuite. Quoiqu’ils n’ayent qu’une idée 
confufe de leur origine , ils la croycnt ce- 
pendant véritable : & quelque peine que 
puiüent prendre les Millionnaires pour les 
retirer de leurs aveuglemens : il y en a 
encore beaucoup qui ne peuvent s’empê- 
cher de Croire à Michapous , 3c de l’ado- 
rer comme Dieu du Ciel 3c de la terre , 
le premier & le maître de tous les autres 
efprits , car ils croyent qu’il y a encore 
d’autres Divinitez , le Soleil , la Lune , & 
le Tonnerre en font du nombre. Michi- 
pifi eft en grande vénération parmi eux y 
c'eft le Dieu des eaux qui excite ou ap- 
paife les tempêtes. MeteomeK le Dieu des 
glaces. Mais les Dieux qu’ils invoquent à 
tout moment & avec plus de ferveur font 
les Diables, & tous les Efprits de l’Enfer , 
qu’ils craignent 3c croyent être tout ptiif- 
fans pour leur faire du mal. Je ne parle 
point d’une infinité d’autres petites Divini- 
tez. Ils ont particulièrement les Dieux du 
Songe qui leur font propices , ou fune- 
fies , dans la guerre , la challe 3c la pêche. 
Lors qu’ils font quelques entreprifes il 
faut qu'ils rêvent auparavant , 3c la chofe 
qui la première fe prefence a leur imagi- 
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nation , devient l’objet de leur adoration. 

Ils font quelquefois dix à douze jours fans 
boire ni manger , jufqu a ce qu'ils ayent 
rêvé à quelqu’une de ces divinitez qui 
font l’Ours , le Léopard , le Bœuf , la 
Couleuvre , & la Lourre. Aufli leur cer- 
veau étant vuide , forme bien des chi- 
mères , qui pour l’ordinaire ont du ra- 
port à leurs inclinations. Tous les autres 
animaux qu’ils fe figurent dans leurs fon- 
ces n’ont aucun po.uvoir , & font meme 
incapables de les engager à exeçuter au- 
cun delïein. Ils font ordinairement des 
feftins qu’ils offrent à leurs Divinitez avec 
beaucoup de Religion. S ils eternuent , ils 
remercient celle qui leur vient dans le 
moment à l’efprit , & s’ils fument ils lui 

en offrent la fumée. 

Il n’y a aucune ftabilite dans leur cro- 
vance, car pour une pipe de tabac ils 
confentent à tout ce qu on leur dit. Un 
prefent accepté ou un bon repas fini, ils 
retournent à leurs premières erreurs. Ils 
s’accommodent à tout- S’ils voyent qu’on 
les poulTent un peu trop loin , ils difent 
que nous n’avons pas d’efprit, & que nous 
n’entendons pas l’affaire. Je me Conviens 
que m'entretenant avec un Montagnais 
( peuple de la riviere de Sagnai à Tadoul- 
fac ,*à quarante lieues de Q^sbec , vers 
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l'embouchure du fleuve de S. Laurent’ ) il 
rue fit une plaifanterie fur l’idée que je 
voulois lui donner du véritable Dieu qui 
avoit créjé toute chofe. Ce Sauvage me 
dit qu’il voudroic bien le connoître pour 
fçavoîr s’il auroit le pouvoir de lui donner 
des Caftors & de$ Orignaux, tant il eft 
vrai que le cœur de tous ces peuples eft 
terreftre, comme ils viyentdans la liberté 
& dans l’indépendance , il n’eft pas fur- 
prenant qu’ils luiventtousdes mouvemens 
de cette Nature libertine , ils font trop 
attachez à la Poligamie ôc à toutes leurs 
pallions pour n’en pas fuivre les dére- 
glemens. 

Michapous eft le Dieu * qu’ils refpe- 
ftent davantage. Ils font des feftins à fou 
honneur , dans lefquels on eft obligé de 
manger toutes les viandes jufqu'atix os , & 
c’eft ce qu’ils apellent feftin a tout manger. 

S il eft d Ours il y a trois perfonnes 
dont les poitions lont beaucoup plus for- 
tes que celles des autres , il faut qu’ils 
mangent tout ce qu’on leur prefeute : s’ils 
ne peuvent en venir à bout , c’eft un mau- 
vais préfage pour le Maître du feftin qui 
doit s attendre à quantité de tcaverfes dans 
fes entreprifes, ou qu’il y aura de la mor- 
talité dans la Famille. Les Conviez ne Ce 

fer„ 
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fervent point de couteaux, 6c lie s’efluyent 
les mains d’aucun linge , s’ils mêlent 
qnelqu 'autre Divinité avec Michapous il 
faut quais s’efTuyent les mains avec de 
1 heibe , Sc les os des animaux qui onc 
compofé le Feflin font attachez à un po- 
teau qu ils déduit & confacrent à la mê- 
me Divinité, particulièrement ceux des 
Ours , des Chiens & des Caftors. Quand 
ils ont pris les Caftors dans des piégés ils 
ont grand foin de ne les point faire bouil- 
lir a gros bouillons , de crainte qu’il n’en 
tombent dans les cendres , car ils croiroienc 
ne pouvoir plus prendre de Cailors. 

De plus ils éleveur des poteaux qu’ils 
peignent de rouge , pour y attacher les 
victimes. On immole les Chiens au Soleil. 
Ce font les holocaufles qu’ils croyent pou* 
voir fléchir plus aifément les Dieux for f- 

qu’ils veulent aller àlachafTe, ils joignent 
a ces Sacrifices des peaux pafTées de Che- 
vreuils ou d Orignaux. S ils vont en guerre 
Us attachent h un poteau des flèches pein- 
tes de rouge avec un arc , ,5c font un feflin 
dans lequel ils font toutes fortes d’invoca- 
tions , recommandant leurs entreprifes & 
leurs familles à leurs Dieux. Lorfqu’ils 
font des Feftms folemnels ils leur drelîenc 
des Autels. Ils chantent une nuit entière 
des chanfons à leur honneur, qu’ils com- 
Tome I /. d 
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CHAPITRE II. 

/,e Calumet de Paix ou de Guerre > les 
raffûtes qu’ils frennent quand ils vont 
à la Guerre » & comment ils traitent 
leurs Prisonniers. 

L ’On peut dire que tous ces Peuples 
font extrêmement fuperftitieux dans 
ieur Religion , dans leurs maniérés , & 
dans la Ceremonie du Calumet. 

Ganondaoé, en langue Iroquoife Pao^an, 
chez les autres Sauvages, & parmi les Fran- 
çois le Calumet , du mot de Chalumeau , 
nom Normand, elt quelque chofe de fi mi- 
fterieux , qu’ils difentque c'eft un prefenc 
que le Soleil a envoié aux hommes pour 
établir & confirmer la Paix parmi eux. 
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& il s'attire en même terres i indignation 
des Dieux qui ont laide le pouvoir au So- 
leil d'éclairer là terre , & ne peuvent fou- 
frir qu'un perfide fulTe rien de contrai- 
re au Calumet qui eft le gage de la Paix. 
Quoi qu'en efivt le Calumet f foie le fim- 
bole de ta Paix parmi eux , il fert nean- 
moins pour la Guerre. Lorsqu'une Nation 
l'a porté , ou laide chez une autre , fi elle 
eft attaquée d'ailleurs , celle qui s’eft unie 
par ce Calumet , doit prendre les interets 
& venger fes morts ; le Calumet deman- 
de donc beaucoup de ceremonies. 

Les Sauvages du Sud & de l'Oiieft s eu 
■fervent particulièrement lorfqu ils fe trou- 
vent dans un combat Sanglant , fi quelque 
médiateur prefente le Calumet , ils font 
auflï tôt fufpenfion d armes. Si les deux 
partis l’agréent , & qu'ils fument avec le 
Calumet , tout eft calme , 6c l'on fe retire 
de parc 6c d'autre. Il leur eft cependanr 
permis de le refufer en ce cas , on le 
remet au combat plus que jamais , fans 
avoir v:o!c le droit du Calumet. C eft un 
lien fi Sacré parmi ces peuples , qu’ils ne 
peuvent fe donner des preuves plus con- 
vaincantes de l’eftime qu’ils ont les uns 
pour les autres qu’en fe le prefentant. 

C’eft une maniéré de Pipe fort longue 

*On explique ce que c’eft que le Calumet» 
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de pierre srouges , enjolivée de têtes de 
Pic- bois , de Canards- branchus , qui le 
perchent fur les arbres ,• donc la tête eft de 
plus belle écarlate qui fe puille voir , 8c 
d’autres beaux plumages. Ils fufpendent 
au milieu du bâton des plumes d’avles d'un 
oifeau qu’ils apellent Kibovt , qui eft un 
véritable Aigle, d’une grofleur differente 
de ceux que nous voyons en Europe. Les 
plumes de leurs ailes font grifes 8c blan- 
ches , 8c ils les peignent en rouge , donc 
ils font des éventails qu’ils fufpendent au 
bâton du Calumet. Quand ils en voyent 
dont les plumages font peints de rouge , 
c’eft une marque qu’ils offrent du fecours ; 
lorfqu’ils font blancs 8c gris , c’eft la mar- 
que d’une Paix profonde , 8c d’un fecours 
non feulement à ceux à qui ils prefcntent 
le Calumet ; mais à tous leurs Alliez. S’ils 
peignent un coté de ces plumes en rouge 
& que l’autre foit au naturel gris &c blanc, 
ilsdéclarent par là qu’ils ne veulent avoir 
aucun ennemi du coté que regarde la cou- 
leur blanche 8c grifc ; mais qu’ils veulent 
la guerre du côté qu’eft tourné le rouge. 
Ils ne font aucunes entreprifes confidera- 
blés qu’ils n’ayent auparavant danfé le 
Calumet. Ils font même fcrupule de le 
baigner au commencement de l’Eté , ou 
de manger des fruits nouveaux ? qu’apres 
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Favok fait. Cetce danfe eft donc très cé- 
lébré , foit pour affermir la Paix ou fe réii- 
nir pour quelque grande guerre , foit pour 
une réjoiulTance publique, ou pour faire 
Phonneur à ùne Nation que Ion invite 
l’y a (lifter. Ils la font aufTi à la réception 
de quelques perfonnes confiderables t 
comme s’ils vouloient lui donner le diver- 
tiftement du Bal. 

La Ceremonie fe fait l’Hiver dans une 
grande cabane, & l’Eté en rafe campagne. 
La Place étant choifie on l’environne de 
branches d’arbres pour mettre tout le mon- 
de à l’ombre. On étend au milieu de la 
Place une grande natte de jonc , peinte 
de diverfes couleurs , qui fert de tapis 
pour mettre avec honneur le Dieu de 
celui qui fait la danfe , car chacun a le 
fien qu’ils apellent leur Manitou. C’eft 
un ferpent , un oileau , une pierre , ou 
autre chofe femblable qu’ils ont rêvé en 
dormant. O11 pofe le Calumet à la droi- 
te de ce Manitou , en l’honneur de qui 
fe fait toute la Fête , 8 c l’on met à l’en- 
tour en maniéré de trophée , des mafliics , 
des arcs, des flèches, des carquois , des 
caffetêtes , ou haches d’armes. 

Tout étant difpofé & l’heure de la danfe 
approchant pour chanter , les hommes 8 c 
les femmes qui ont les plus belles voix 

B j 
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prennent la place la plus honorable ; tout 
le monde vient enfuite fe placer en rond 
fous les branches ; mais chacun en arrivant 
doit falucr le Manitou, ce qu’il fait, en 
fumant & remettant de la bouche fa fumée 
fur lui ; comme s’il lui oftroit de l’encens. 

Le principal Aâeur va dY.bo d avec 
refpeét prendre le Calumet, & le foûte- 
nant des deux mains il le fait danfer en 
cadence, s’accordant à l’air des chanfons. 
Il lui fait faire des figures bien differentes. 
Tantôt il le fait voir à toute l'AlTemblée , 
fe tournant de côté & d’autre : tantôt il 
le prefente au Soleil , comme fi il le vou- 
loir faire fumer -, & tantôt il le panche 
vers la terre. Quelquefois il lui étend les 
aîles comme pour voler, & quelquefois 
il Tapioche de la bouche des Affiftans 
pour fumer ; tout cela fe fait en cadence, 
& c’eft comme le premier Aéle. 

Le fécond confifte en un Combat qu’il 
fait au fon d’une efpcce de tambours , qui 
tantôt fuccedant aux Chanfons , & tantôt 
s’y mêlant, forme allez de plaifir. 

Cet A&eur fait figne à quelque jeune 
Guerrier de venir prendre les armes qui 
font fous la natte , & l’invite à fe battre 
au fon des tambours. Celui-ci armé d'un 
Arc , de Flèches , & d ’une Hache-d’arme , 
commence un Duel contre lautre^quin’a 
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point d’autre defFence que le Calumet, 
Ce fpe&acle ne lailT-e pas d ecre allez a- 
greable , fur tout fe faifant toujours en 
cadence -, car l*un attaque , l’autre fe dé- 
fend -, l'un porte des coups 7 l’autre les 
pare -, l’un pourfuic , l’autre s’enfuit : Et 
celui-ci faifant volte-face fait reculer for* 
ennemi. Ce qui eft de particulier eft qu’un 
feul fait quelquefois fi bien les deux per- 
fonnages avec mefure , & à pas comptez,, 
au fon des voix 5c des tambours , que cet- 
te danfe oourroic palier pour une allez, 
belle entrée de Ba’ec en France. 

Le troilîcme confiée en un grand Dif- 
cours que fait celui qui tient le Calumet £ 
car le Combat fini il raconte les Batailles 
où il s’eft trouvé , les Vi&oires qu’il a 
remportées, Sc les Pnfonniers qu’il a faits. 
Celui qui préfide à la Danfe lui fait pre- 
fenc d’une belle robe de Caftors, ou de 
quelque autre chofe , & Payant reçu il va 
prefenter le Calumet à un autre , celui-ci 
à un troifiéme , & ainfi de tous les autres 
jufqu’à ce que tous ayent fair le meme 
devoir : le Prefident fait prefent du Calu- 
met à la Nation que l’on a prié à cette 
Ceremonie , pour marque de la Paix qui 
fera entre les deux Nations. 

Voici quelqu’une des Chanfons qu'ils 
çnc coutume de chanter ; ils leur donnent 
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un certain tour qu’on ne peut pas allez bien 
exprimer par la notre , 8c qui en fait nean- 
moins toute la grâce. Toutes ces paroles 
nottez n’ont la plufpart aucune lignifica- 
tion , comme qui diroit la , la , la. Ils en 
difent quelquefois félon leur caprice , qui 
n’ont aucune fuite , comme Kaouaban- 
nogué , qui veut dire ce qui eft blanc & 
Jbi aintigomitadé > fignifie un gland. 

Ces peuples qui aiment paffionnément 
la guerre, n’ont point d’autres pallions 
que de porter le fer 8c le feu quelque 
part. Lors qu’ils veulent l’a déclarer ils 
commencent d’abord par un feftin. S’il ne 
fe formoit qu’un petit parti , celui qui eu 
eft le Chef, jeûne jufqu’à ce qu’il ait rêvé 
à quelqu’une de fes Divinitez , dont il 
s’imagine tirer quelque avantage quand 
fon cerveau creux a rencontre à peu prés 
ce qu’il lui convient. Ce Chef fait un re- 
pas où il invite fes meilleurs amis, anfquels 
il fait part de fon deflein 8c des melures 
qu’il veut prendre. Les chanfons du Ca- 
lumet 8c les danfes fe ftiivent. Il déclare 
aux Anciens le jour de fon départ & le 
Rendez-vous à fes meilleurs amis , aune 
demie-lieue de là-; ils partent ordinaire- 
ment de nuit , s’imaginant que s’ils le 
faifoient de jour , leurs ennemis les dé- 
couvriroient de loin ÿ quoiqu’ils foienc 
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éloignez quelquefois à plus de cent lieues ; 
mais quand ils ont réfolu une marche ge- 
nerale , les préparatifs fe font avec éclat. 

Ce ne font pour lors que feftins , facrifices 
& vi&imes immolées , les femmes mê- 
mes & les filles le proflituenc aux hommes 
pour les engager à la Guerre & à n’épar- 
gner dans le combat qui que ce foie , 
l’on fait quantité de prefens aux Guer- 
riers , aufquels on paye par avance les 
chevelures qu’ils doivent ravir aux enne- 
mis. Les Sauvages enlevent la chevelu- 
re des gens qu’ils prennent. 

Tous ces préparatifs fefont l’efpace de 
deux à trois mois. Le Clïef de Guerre- 
chante toutes les nuits fans dormir , il \ 
jeune d’un jour à l'autre-, il fait fa chau- % 
diere à part, il fait un feftin folemnel avant 
fon départ , où peuvent affilier autant 
d’hommes qu’il y en a dans le Village. IL 
attache aux perches de fa Cabane plufieurs 
Chaudières, Celiers de porcelaine, Fulils 
& des marchandées. Il fait* une harangue 
par laquelle il en deftine au Village , &c 
d’autres comme les prix qu'il doit diftri- 
buée aux premiers qui découvriroit l’enne- 
mi , en tueront ou feront des prifonniers. 

Le Village lui faic réciproquement d’au- 
tres prefens pour fon voyage , comme 
quelques chaudières , des fouliers , une 
ceinture & un cour de tête. 
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Les Sauvages enlevent la chevelure 
de gens qu'ils prennent en arrachant la 
peau de defliis le crâne , dont ils fe font 
une efpece de trophée. 

Les Sauvages qui ont l’ufage des canots 
partent le jour • le Chef les fait arrêter 
devant le Village, fait fa harangue .aux 
Vieillards, leur déclare à peu prés le 
temps de fon retour , & fe mettant en 
marche il chante fa chanfon de mort , qui 
font autant d'expreflions remplies de fu- 
reur ; il déclare qu'il abandonne fon corps 
au fort de la Guerre. Cette même chan- 
fon fe renouvelle jufqo’à ce qu’il ait fait 
coup , ou qu'il ait relâché de fon entrepri- 
fe. Penchant ce temps il jeune tous les 
jours , ne mangeant que le foir. Son vi- 
fage eft tout maiaché de noir, & il mange 
feul. Ils emmenent ordinairemenr avec 
eux des concubines pour amufer la jeunef- 
fe , afin de banir de leurs efprits le reflbu- 
venir qu'ils ont d’avoir quitté leur Patrie. 
Lorfqu’ils font proche du pais ennemi, ou 
fur fes limites , ce Chef fait découvrir fa* 
mbrche par des découvreurs , qui mar- 
chent devant ou fur les ailes , de manié- 
ré que le corps de bataille ne pui(Te être 
furpris que du côté de l'arriéré - garde. 
Ceux-ci ne font point de feu lorfque l’on 
Rencontre l'canemi,il fe fait des SalIaKoués 
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ijiii font des cris & des hurlemens pour 
l’effrayer. Le Combat fini ils s’en retour- 
nent avec précipitation ; s'ils tuent il; 
enlevent les chevelures ; s’ils perdent de 
leurs gens , & qu’ils foient maîtres du 
champ de bataille , ils les brûlent pour ca- 
cher leur perte. S’ils font des prifonniers ? 
ils les lient dans les canots & leur mettent 
dans la main une baguette de fept à huit 
pieds de long , toute couverte de peaux de 
fignes, ornée de bouquets de plumes blan- 
ches. Quand ils font à terre ils plantent 
ces baj’uetes auprès des Captifs qu on lie 
à des piquets par les pieds, les mains , 
le col , & le milieu du corps. Lorfqu’ils 
font prêts d’arriver au Village , ils déta- 
chent un canot la nuit pour faire fçavoir 
le jour de Icjtar arrivée & le fuccés de la 
Guerre. Etant à la vue ils font des déchar- 
ges de Fufils , & du plus loin que l’ou peut 
les entendre , ils font autant de cris qu ils 
ont tué ou pris d’ennemis. Si les Canots 
abordent le Village , ils font tenir debour 
les prifonniers qui tiennent leur baguette 
en main. Les Vieillards fe trouvent au 
rivage pour recevoir les Guerriers, qui a- 
vancenc avec poids & mefure. Le Chef 
de Guerre fait une harangue devant que 
de mettre pied à terre, par laquelle il fait 
un récit de tous les évenemens de fa can>- 
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pagne , ces Vieillards Yen congratulent ; 
enfin lorfque tous ces Canots abordent 
terre , quelques Députez fe mettent à 
1 eau pour faire débarquer les prifonniers 
que ceux du Village reçoivent en haye , 
avec une faluë de coups de bâtons. Les 
Guerriers débarquent après tout nuds & 
abandonnent au pillage les canots & tou- 
tes leurs dépouilles. On fait chanter les 
prifonniers dans une place oxi ils attendent 
leur deltinée. Auffi-tôt que le Confeii les 
à diftribuez aux familles , ceux qui en de- 
viennent les maîtres , ont droit de vie ou 
de mort fur eux Si le caprice veut qu’ils 
foient condamnez à mourir on les attache 
a un poteau ou on allume un grand feu^ 
dans lequel on fait ranger des inftrumens 
de fer qu ils paflTent fur le corps depuis les 
pieds jufqu a la tête, comme fi ils vou- 
loient appliquer quelque peinture fur un 
tableau. Si le prifonnier que Ton brûle 
eft un homme courageux 3 il chante au 
milieu des tourmens , il fe moque fouvent 
de ceux qui font fes boureaux , leur re- 
prochant qu ils n’entendent rien à brûler 
un homme. Mais des lors que quelqu’un 
verfe des larmes ou témoigné quelque fen- 
timent de douleuri, Is font des cris & des 
huées en dérifion , lui reprochant qu’il 
H cil pas homme , 6c lui dilenc qu’un Guerf 
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fier ne doit jamais gémir, les pleurs étant 
le propre des femmes. Après qu'on la 
bien grillé on lui enleve la chevelure qu'on 
laide pendre par derrière ,& on lui apli- 
que fur la tête une écuelle pleine de fable 
brûlant pour lui étancher le fang. On le 
délie du poteau , & on le conduit à coups 
de pierre le plus que l'on peut du côté du 
Soleil couchant, qu'ils regardent comme 
le lieu que doivent habiter les âmes lors 
qu'on eft mort , c'eftà qui coupera quel- 
ques morceaux de fa chair pour en faire 
des grillades , tout le monde court la nuit 
à droite & à gauche avec des bâtons , dans 
toutes les cabanes du Village ? frappant 
tous les coins & recoins pourchaller fon 
ame qui pourtoit à ce qu'ils croycnt s’être 
cachée pour en tirer vengeance. Cette exe- 
cution faite ils celebrent quelques jours 
après une Fête folemnelle, dans iaque^e 
ils font de grands ïeftins & des danfes. 
Les Guerriers diftnbucnt pour lors à leurs 
amis les chevelures qu'ils ont apportées 
de la Guerre, ils attachent à cette cheve- 
lure en façon de corcelets un colier de 
porcelaine qui reprefente le corps de celui 
qui a été tué , & on les porte en cadence 
au milieu de l’Ademblée. 

Les Sauvages qui n'ont pas l’ufage des 
canots, obfervetit les mêmes Coutumes, 
7 orne //. C 
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à la referve du départ de Guerre qu ils 
pratiquent la nuit, de crainte que leurs 
ennemis ne les apperçoivent , s’imaginant 
qu’ils leur font comme invifibles dans 

leur approche. , . . 

Les Guerriers font recompenlez ielon 
leur mérité $ le Chef de guerie leur diftti- 
bue des prefens , principalement à ceux 
qui ont tué ou fait des prifonniers. Quand 
tout eft fini ils mettent dans la place ou fur 
le bord du rivage daucres prix, pour ceux 
qui ont encor ? a ce Cju ils difcru , les 
mains enfanglantées- Tout le Village af- 
filié à cette derniere Ceremonie. . Ceux 
qui ont tué femblent venir à la dérobés 
pour les enlever ; ce qu’ils ne peuvent fai- 
re cependant fans être vus. Quand ils ont 
touché ce prix, ils s’enfuyent le plus vus 
qu’ils peuvent. Ce font pour lors de 
grandes acclamations. Ils font obligez de 
retourner trois fois. On ne leur fait rien 
quand ils viennent ; mais lotfqu’ils retour- 
nent c’eft à qui leur jettera de pentes 
pierres qui ne laiffe pas de leur faire mal , 
parce qu'ils font nuds , & lorsqu’ils ont 
touché le prix pour la troifieme fois , 
leurs Sœurs ou quelques Parentes l’enle- 
vent iSc le portent a la Cabane. 

Le prifonnier étant aillez heureux d’a- 
yoit la vie eft adopté, en même-tems on 
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le conduit pour cet effet au bord de 1 eau * 
où il eft lavé <Srbien elluyé, pendant que 
les femmes & les filles pleurent d'un côté 
la mort de celui dont il remplit la place , 
& que de l'autre les hommes chantent. Ils 
le couvre des plus beaux habits qu’ils peu- 
vent trouver , comme une robe de caftor9 
toute neuve j ou d’une de couleur d’écarla- 
te. Il devient donc parent de la famille à 
qui il a été donné, & il arrive quelque- 
fois que fi celui qui a été tué, en étoic 
Chef, il le devient auiïi , lors qu’on lui 
trouve allez de valeur. S’il en étoit fils , 
il eft tenu pour fils , & on cherche à le 
marier , afin de l’engager de refter avec 
les parens , & de ne pas deferter. 



CHAPITRE III. 

Mariage des Sauvages . 

L A maniéré dont un Amant fait paroî- 
tre à fa MaîtrelTe l’eftime qu’il a pour 
elle lors qu’il la regarde en vûé du Ma- 
riage, eft extrêmement bizare. 

Les petits entretiens familiers ne fe 
fon: que la nuit ,en prefence de quelques 
amis ; l’Amant entre dans la cabane de la 
fille, qui n’eft fermé ordinairement que 

C 2. 
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d'une peau volante, il va d’abord aux chaf- 
bons du foyer, qu’il trouve avec de la 
cendre -, il allume une bûchette de bois, 
& s’approchant de far Maître Ile il lui tire 
le nez par trois fois pour l’éveiller , ce 
qui e(t une formilité eiïenrielle : tout fe 
parte avec bien-feance, fans que la Fille 
lui difent aucunes paroles, Ces fortes de 
témoignage d’amitié durent prés de deux 
mois , avec beaucoup de circonfpedlioa 
de part & d’autre. Lors qu’il elt afluré de* 
fa Maîtrerte il en parle à fon Pere , où à 
fon plus proche Parent , qui va trouver la 
nuit celui de la Fille ; il l’éveille , allume 
fa pipe qu’il lui prefente ■ & en fait la de- 
mande pour fon Fils. Ce Pere lui fait ré- 
ponfe qu’il le communiquera à fa famille. 
Le Pere du jeune homme ayant fçû fes 
derniers fentimens dans une fécondé en- 
trevue , fait artembler tous les Païens , Sc 
leur déclare qu’il marie fon Fils ; pour lors 
ils apportent dans fa cabane le plus de 
marchandiles qu’ils peuvent pour fa dot- 
te. La Mere du Garçon en porte une par- 
tie à celle de la Fille - y & c’eft en ce mo- 
ment que fa Mere lui dit qu’elle l’a marie 
à un tel ; il faut que cette Fille y confente 
fans répliqué, il eft même de fon honneur 
de le faire. Et par un abus étrange les Pe- 
ies,le$ Mères > Sc les Frcrcs aînez,peu- 
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vent profticucr leurs Filles : car Ton corps, 
difent ils, n’eft pas à elle mais à fes Pa- 
reils , pour en difpofer comme Fs le juge* 
ront à propos. CetteFemme qui a reçu ces 
prefens les diftribuë à toute la Famille, lui 
donnant avis de cette nouvelle Alliance. 
Chacun contribue aptes à la dette de la 
Mariée. Les Sœurs du jeune homme, ac- 
compagnées de la Mere,apportentau bout 
de huit jours les refies des prefens- Ou 
liabille la Mariée le plus proprement que 
Ton peut, on lui graille fes cheveux avec 
de l'huile d’Ours , & l'on apporte devant 
elle une partie de toutes ces roarchandifes, 
elle en prend autant qu’elle peur , & fuie 
fa belle mere qui lui ote tous ces ajufte- 
mens qu’elle donne à les Filles , qui lui 
donnent en échange les leurs & une chau- 
dière. Elle retourne chez fon Bore , fes 
propres Soeurs la deshabillent audî , qui 
lui donnent leurs propres habits . & la- 
juftent comme elles le jugent à propos ; 
la Mere lui donne une charge de bled 
d Inde ( bled de Turquie) qu'elle apporte 
à fon Mari , qui lui ôre encore fes habits. 
Ce ne font qu allées & venues pendant 
toute la journée. Enfin la belle Mere lui 
donne pour tout bien une méchante peau 
pour habits , fans autres ornemens L’or* 
partage enfuite dans les deux Familles 
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tous les prefens de la dotte. 

Il feroit allez difficile de croire jufques 
à quel excès peut aller la continence d’un 
Sauvage , qui eft quelquefois fix mois fans 
connoître fa nouvelle Epoufe , le pouvant 
félon les Loix quatre jours après le Ma-, 
riagc. Il fe perfuade que cette modération 
eft le témoignage le plus autentique de l'e- 
ftime qu'il puiffe avoir pour elle, puifque 
il n’envifage que la feule fatisfadHon de 
s'allier dans une Famille. La Mariée re- 
tourne fans rien dire au Fout de l'an chez 
fa Mere , qui devient maîtreffe de la Chaf- 
fe,de la Pcche , & de tout ce que peut 
avoir fon Gendre Celui-ci qui ne la trou- 
ve plus chez lui juge bien ou elle eft , il l'a 
va trouver quand i! croit à peu prés que 
tout le monde dort , mais le beau Pere & 
la belle Mere qui fe doutent bien qu'il ne 
manquera pas de venir, font au guet pen- 
dant que leur Fille repofe proche le feu. 
Le Marié n'cft pas h-rôt entré qu'il con- 
çoit que ce feu lui eft deftiné ; il s’afïïet 
auprès de fa Femme. Le beau Pere qui fe 
leve avec indifférence , remplit fa pippe 
Sc la lui donne à fumer. La belle Mere 
d’un autre côté apporte un plat de viande 
à fes pieds , qu'il mange fans rien dire, fe 
tenant affis comme un Singe. Il demeure 
pendant deux ans auprès de fon beau Pe- 
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rc , & fa Pêche , la Charte, & tout le com- 
merce qu’il peut faire appartient à la bel- 
le mere. 

Les nouveaux Mariez fe parlent peu le 
jour , ou s’ils le font ce n'eft qu’en gron- 
dant ; ils difent que la pudeur demande 
cette bien feance. Lors que le Gendre a 
parte deux ans chez le Pere il tient fou 
ménage à part , à moins qu’il n’ait envio 
d’obtenir encore fa belle Sœur pour fé- 
condé Femme. Le mari ne doit & n’ofe 
prendre d’antre Femme que de la part des 
Parens du beau Pere 3 qui lui peut donner 
encor deux autres de fes Filles : s il n’en à 
pas la belle Mere adopte quelque Fille 
qu'elle a acheptéebien cher, ou lui' donne 
ces N'éces. Le feul interet qui domine 
parmi les Sauvages les entretient dans 
cette coûtume , parce que tout ce qui eft 
au Gendre revient à la belle Mere -, & s’il 
prenoit une fécondé Femme dans une au- 
tre Famille elle auroit le même droit , de 
forte qu’il eft de l’avantage des premiers 
de ménager toujours fes bonnes grâces. 
La première Femme à des prérogatives 
que l’autre n’a pas ? & il ne faut pas s’é- 
tonner (r la jaloufie régné entre ces deux 
Femmes 3 quoi qu’elles foient fouvent 
Sœurs elles en viennent quelquefois aux 
mains & aux coûteaux : les Familles s’ea 
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mêlent & il y a fouvenc du fang répandu, 
pendant que le Mari juge des coups d’im 
grand fang froid : cela lui fait même plai- 
fîr , parce qu'il dit que c'eft une marque 
que fes Femmes l'aiment. 

Les Sauvages ont beaucoup d'attache 
pour leurs Enfans , principalement pour 
les Filles, qu'ils regardent comme l’apui 
& le foûtient des Familles, 

Lots qu’une Femme eft attaquée d’une 
maladie ordinaire à fon fexe , l’on éteint 
tous les feux de la cabane , on nettoye le 
foyer, l’on en jette toutes les cendres & 
l’on en allume de nouveaux avec une 
pierre à fufil , elle efl obligée de demeu- 
rer dans une cabane feparée , n’ofant en- 
trer dans la première pendant huit jours, 
La ^première fois que cette incommodité 
arrive à une Fille elle efl trente jours fans 
voir perfonne que quelques femmes qui 
ont foin d’elle. Lors qu'une femme fe 
trouve enceinte elle n'a plus de commer- 
ce avec fon mari , jufqu'à ce que l’Enfant 
ait deux ans. Lors qu’elle eft prête d’ac- 
coucher on lui conftruit une méchante ca- 
bane qui ne l'a met guere à l’abri du mau- 
vais temps -, elle y demeure trente jours, 
fi c'eft d'un premier Enfant elle refte qua- 
rante. Cependant lors qu’elle eft en dan- 
ger de more elle revient dans fa cabane: 
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thais apres qu’elle eft rétablie , od fi elle 
venoit à mourir , on abat cette cabane 
que l’on tranfpoite dans un autre endroit. 



CHAPITRE IV. 

Occupations des petits Sauvages. La 
cb*ffe de l'Ours . 

L Ês Sauvages élevent infenfiblement 
leurs Enfans à de petits exercices la- 
borieux ; la Challe eft d’abord l’unique 
objet de leurs occupations. Ils fe fervent 
de flèches jufqu’à l'âge de quinze ans, Sc 
s’amufent aux Oifeaux & aux Ecureuils. 
Lors qu’ils font dans un âge un peu plus 
avancé on leur fait faire des Voyages éloi- 
gnez pour les rendre capables de faire fub- 
mter un jour leurs familles par la Challe. 
L’oiliveté ne régne point parmi eux : la 
Challe la plus confiderable qu’ayent les 
Sauvages eft celle de l’Ours , qu'ils regar- 
dent comme une Divinité. Ils font des 
paitis de trente hommes pour y aller ; le 
Chef qui les commandent les prie par plu- 
fieurs nuits de venir chanter dans fa ca- 
bane lachanfon de l’Ours ‘.chaque animal 
& chaque Divinité â fa chanfon particu- 
lière. Le Chef fe matache le vifage S& 
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jeune plufieurs jours , afin de pouvoir de- 
viner où il y à beaucoup d'animaux, & 
les lieux de leur retraite. Ces animaux ont 
cela de particulier qu'ils fe fourent deflous 
le creux d’un arbre dés que les ncges com- 
mencent , & ils n’en fortent point qu’au 
bourde cinq à fix mois fans manger, quoi 
qu’ils foient dans ce temps beaucoup plus 
gros que dans aucune autre faifon. Pen- 
dant tout ce temps ils fuçent feulement 
leurs pattes pour toute nourriture. Cette 
Charte ne fe fait que l’Hiver , &c les Chaf- 
feurs chantent & danfent toute la nuit du 
départ. Lors qu’ils fe font rendus à l’en- 
droit où ils ont refolu d’aller, ilsdreflent 
une cabane qui leur fert à chanter jufqu’à 
une heure à peu prés devant le jour. Quand 
il paroît le Chef fait une tournée d’envi- 
ron deux lieues, les Chatleuis font obli- 
gez de ne point parter ces bornes ^ ils bat- 
tent cette étendue de pais toujours a jeun * 
jufques au foir. Lors qu’ils ont tué des 
Ours il les apportent dans la cabane , ils 
allument des pipes & en chantant ils leur 
coulent par maniéré de Sacrifice la fumée 
dans la gueule S c dans les narines, pour flé- 
chir leur fureur, & ils les prient de n’avoir 
point de reflentiment contr’eux n'y de ce 
qu’ils ont envie d’en tuer encor d’autres. 
Ils leur coupent la langue, & arrachant la 




t les Peuples Sauvages. $ / 

filet qu’ils brûlent avec cuconfpe&ion , 
car fi le feu le fait tortiller c’cft un pré- 
fage qu’ils en tueront, s'il eft confommé 
fans aucun mouvement c’eft , difentils, 
un mauvais augure. 



CHAPITRE V- 

Vénération particulière des Sauvages pour 
les Jongleurs , cjhi font leurs Médecins. 
Ceremonie de leur Sépulture. 

L Es Sauvages ont une connoiflance na- 
turelle de quantité de Simples, dont 
les effets font merveilleux pour la cure des 
playes , & beaucoup plus promts à les 
guérir que nos remedes : mais ils font 
fuperftitieux & ils ont tant de confiance 
en leurs Médecins, qu’ils croiroient n’ê- 
tre pas bien guéris fans leurs fecours. 
Ces Médecins font la plupart de grands 
fourbes, impofteurs & charlatans , qui 
ont fouvent des liaifons avec le diable , 
&c le plus grand honneur qu’ils puillent 
s’attibucr eft de fe dire Aieteouè* qui veut 
dire Magicien. 

Quand un Sauvage eft blefTc , ou qu’il 3, 
quelque ulcéré * l’on envoyé quérir lç 

£ Les Médecins ; autrement Jongleurs, 



36 ffiftoire 

Médecin qui trouve un Feftin tout prépa- 
ré à fon arrivée. Les Vieillards ne man- 
quent pasde venir àcette cure. Le Méde- 
cin apporte un paquet ou font Tes médi- 
camens , il tient une gourde à la main 
emmanchée d'un bâton qui parte au tra- 
vers ; il entonne d’une voye horrible 
des chanfons fur fes remedes , faifant al- 
ler en cadence cette gourde , dans laquel- 
le il y a de petites pierres. Les affiftans le 
fécondent , & ceux qui fe piquent d'être 
aurti Médecins , s’y fourrent avec des 
gourdes. Cette première faillie ne lairte 
pas de bien étourdir le pauvre malade qui 
ell étalé tout nud , pendantque le Méde- 
cin agite fon corps par les plus furieufes 
contorfions qu’il puilïe inventer. Après 
avoir bien chanté il ouvre fon paquet de 
drogues , il invoque le Dieu du Ciel &c 
de la terre , tous les efprits qui font dans 
l’air & les enfers, & quelques peaux d’a- 
nimaux extraordinaires qui font dans ce 
fac, qui dit être maître de fes drogues , 
aufquels on doit ayoir confiance pour ob- 
tenir la guerifon du malade. Il redouble 
fes chanfons avec ce s mouvemens du 
corps , élevant la voix comme s’il croyoic 
que ces Dieux furtent fourds, & pendant 
que les afïirtans chantent il tourne autour 
du malade avec fa gourde en danfant. Il 

faute 
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laute enluite au milieu de la Cabane Tous 
es affirtans fc lèvent & danfent avec lui 
les vieilles femmes fc mettent de la partie’ 
Ce ne font pour lors que des huées & des 
batemens de pieds à faire trembler toute 
la Cabane & quand ils ont chanté q ue ]_ 
ques airs fur la playe ou fur la partie ma- 
Jade , il applique fon remede. On apporte 
aulii-toc avec empreflement une chaudière 
pour mettre des prefens au Médecin qui 
les diltnbue avec une gravité admirable 
failant 1 honnête & le genereux, a fFe- 
étant meme de ne rien garder pour lui - 
mais qui fçait bien fe dédommager en 
temps & heu. Les Sauvages ont de très 
bons remedes pour les maladies ordinaires 
du corps , fur tout pour les fièvres; mais 
il eft dangereux d’en prendre une dof e 
Ç fo r rte • , Les maladies les plus dange 
reu / cs fonl M P«>te verole, qui eft uni 
perte parmi eux. Si. tôt qu'ils en font at 
taquez ils fe jettent dans leau la p l us ' 
fraîche qu ils peuvent trouver, dont ils n, 

rechapent pas. Le mal de Naples leur eft 

fort ordinaire. La maladie la plus com 
mune ert la paralifie & la phtifie. Etc’Tft 
pour lors que les Médecins trouvent un, 
bonne Moirton à faire. Ceux qui S' 
nent éthiques ont recours à certains M?“ 
decins que 1 on appelle Jongleurs Ceu^I 

1 OWQ II* Q 
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ci paroiflent avoir efFe&ivement quel- 
ques pa&es avec le diable. Ils fe melent 
de prédire les chofes à venir, Lor$ qu ils 
veulent favoir l’évenement de quelque 
chofe , ils fe renferment dans une Caboine 
faite de perches , extrêmement enfoncée 
dans la terre , entourée de quelques peaux , 
avec une ouverture en haut , allez large 
pour pafler un homme. Le Jongleur qui 
fe renferme tout feul , chante , pleure , 
s’agite , fe tourmente , fait des invocations 
fi peu prés comme la Sibile dont parle Vir- 
gile , qui poulTée de Tefprit d’Apollon ren- 
doit fes Oracles avec cette même fureur. 
jit Phœbi n tin dam patiçns > immanis tn 
antro > 

Bacchatar vates > traînant fi peiïorc pojfit 
ExcaJfiJJe Vettm. 7anto magts ille fattgat 
Os rabidam fera, corda dow/ips > fingitque 
premendo 

Ces quatre Vers expriment bien le per- 
sonnage de ces Médecins dans leur Jon- 
glerie. 

La profeflion de Jongleurs eft fort lu- 
Ctative parmi les Sauvages. Je me les re- 
prefente comme ces Sacrificateurs dont 
parlent le même Poète, qui faifoient bon- 
ne chere aux dépens de ceux qui offroient 
des Viétimes. 

Hic laticis , qtuiletv fateris libanais & ' 
aura , 



des "Peuples Sau'bvgef. 39 

înflavit quûr# pinguis ebur Tjrrhenus ai 
aras 

Lancibus & pattdis fumant ia reddimus extds, 

Le malade éthique qui fe perfùade que 
fa maladie n’eft: que l’efFet d’un fort que 
Ton a jette fur lui , envoyé quérir le Jon- 
gleur. Les Iflinois & les Nations du Sud fe 
vantent de faire mourir un homme en fai- 
fant fa figure qu'ils peignent à leur mode, 
& que lui décochant une petite flèche dans 
fon portrait , vis à- vis du cœur ,ils le 
bleflent, fut il à deux cens lieues $ d’au- 
tres mettent ün petit caillou gros comme 
tin œuf de pigeon , &c difent que par des 
invocations qu’ils font aux démons , elle 
fe forme en meme temps dans le corp$ 
de celui contre qui ils ont une querelle. 
Ils fe fervent de Jongleurs dans cette oc- 
Cafion par leur Art magique , arrachant 
ces fortileges de leurs corps. 

Mais quoiqu’ils foient fouvent convain- 
cus de leurs tromperies , la plupart croi- 
roient ne pas mourir dans les formes , 
s’ils ne les confultoient & ne fuivoient 
leurs avis. 

Comme dans chaque Art il y a des per- 
fonnes qui excellent par la grande répu- 
tation qu'ils s’acquierent , je puis dire 
auffi qu’il y en a parmi les Médecins des 
Sauvages qui pallènt pour gens d'un meil- 

D 2 
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leur efprit & d’un plus grand favoir. Lors 
qu'il s’en trouve quelqu’un, il emmene 
avec lui une bande de Jongleurs dans la 
Cabane du malade, prétendu eniorcelé , 
que l’on étend par terre fur une peau d'a- 
nimal, le maître Médecin touche avec le 
bout du doigt toutes les parties de fon 
corps , & quand celui-ci croit qu’il touche 
la partie affligée, il fe plaint. Le Médecin 
dit auffl-tôt que c’eft là où a été jetté le 
fort. Un de fes difciples lui applique en 
ir.ême-temps fur cet endroit une peau de 
Chevreüil pliée en plufieurs plis. Com- 
me ce Médecin s’eft préparé d'ailleurs en 
avalant quelques morceaux de couleuvre 
& d’autre chofe , il fe leve avec fa gourde 
qu’il fait raifonner , & fe ruë avec furie 
comme un bolîedé fur le malade , & par 
des efforts qu’il fait à peu prés comme un 
Chien hargneux , il fuce cette peau , écu- 
mant & fe frapant le dos fans épargner ce- 
lui du malade, dont il preffe les côtes, la 
tête & toutes les parties du corps. Après 
qu’il a bien grondé & bien écumé, il vo- 
mit quelques goûtes de fang avec le mor- 
ceau de couleuvre. Cette operation finie 
le premier de fes difciples fe ruë à fon cour 
fur ce malade , imitant fon maître dans 
toutes fes poftures , tous fes camarades en 
font autant, qui tirent, à ce qu’ils difent. 
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le fort. Ils font le lendemain la même cu- 
re , & la continue jufqu’à ce que le ma- 
lade foit à l’agonie, & lorfqu’il vient à ce 
dernier période, qui eflr accompagné de 
convulfions , ce digne Médecin l’aban- 
donne à fa deftinée. 

Il faudroit être de fer pour refifter à 
toutes ces fatigues. Leur imagination qui 
eft déjà blellée de l’horreur de la mort, 
qu’ils croyent inévitable , s’ils ne font fou- 
lagez par ces Jongleurs , toutes ces chan- 
fons qui les étourdiftènt , la violente agi- 
tation de toutes les parties de leuis corps , 
qui n’a pour matelas qu'une méchante 
peau bien mince , qui ne peut les garantir 
de l’humidité de la terre, qui leur fert de 
lit , font autant d’obftacles à diiïiper le 
malefice,où le fort prétendu donc ils fe cro- 
yent attaquez. Si le hafard ou la bonté 
du tempérament procure la guerifon du 
mal , le Jongleur s’applaudit eft regar- 
dé de tout le monde comme un habile 
homme. 

Il y a plufieurs fortes de Jongleurs , les 
uns font pour guérir , ou pour mieux di- 
re qui augmentent les maladies , & d'au- 
tres pour enforcelcr. Les uns (ont Devins, 
d autres s apliquent à donner des drogues 
& des compofitions qui font y à ce qu’i’s 
drfent, des miracles pour Iachafte & pour 

» 5 
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la guerre, & qui rendent invifibles ceux 
quües portent fur foi ; mais ce n’eit qu er- 
reurs 5 c fourberies. 

Les plus fameux Jongleurs font les plus 
contrefaits , foit qu’ils foient boflus ou 
boiteux ; niais les plus acreditez font les 
Kermaphidites, du moins ceux qui veu- 
lent quon les croye tels. Ils font les Sa- 
crificateurs qui commandent aux démons, 
& les plus redoutez par leur malignité 
aufquels on ofe refufer ce qu ils deman- 
dent. J’aurois peur de paroître fufpeft par 
tout ce que j avance. Ce font des chofes 
très avérées , car qui diroit qu’ils ordon- 
nent quelquefois de faire pafier le mala- 
de au travers des fiâmes de tous les feux 
du Village , de faire des danfes où des fem- 
mes & des filles doivent leur êtte prolh- 
tuez • que le malade foit plongé tour nud 
dans Veau ou dans la nége au milieu de 
l’Hiver. 

Depuis que nos Millionnaires vont chez 
eux ils ne* pratiquent plus ies coutumes^ 
& lors qit’ils veulent le faire, c’ert toû- 
jours en fec^et. Il n’y a que les Hurons 
qui ne fe fervent point de cette manière 
de guérir les maladies. Ils celebroient au- 
paravant que l’Evangile leur ait été prê- 
ché, une Fé'te folemnelle qui duroit tro^is 
jours , penda.^ ïefquels leurs cabanes 
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toicnt ouvertes à coure forte de libertinage. 
Cette coûtume croit , difoient- ils , pour ob- 
tenir de l’Efprit leurs neceffitez. Ils fe fer- 
vent toujours de Calumet , qu’ils prefen- 
tent auSoleil comme le Dieu de la lumiè- 
re, qui leur facilite le moyen de trouver 
les Simples. Lors qu'ils ont compofé une 
Medecine , ils l'a mettent fur une peau, 
font un Feftin folemnel , danfent toute 
la nuit autour de la Medecine , qu’ils re- 
mettent après dans le fac de la Jongle- 
rie qui efl leur Apoticairerie. 

Rien n’eft plus touchant que de voir 
un Sauvage à l’extrémité. Les Parentes fe 
trouvant à ce trifte fpe&acle toutes fon- 
dantes en larmes , des vieillards & des 
vieilles y açcourent en foule, qui, quoi- 
que d’un grand fang froid auparavant , s’a- 
tendriflent tout à-coup Sc pleurent avec 
autant de force que s’ils y prenoient la 
plus grande part du monde ; mais ce n’eft 
quen vue d’avoir à manger , ou d’obtenir 
quelques couteaux, nippes , funérailles r 
ou autres prefens. Si un jeune homme qui 
foit aimé ou confideré vient à mourir , le 
Pere Ôc les plus proches Parens chantent 
avec des Gourdes à la main des chanfons 
lugubres. Les femmes joignent des paro- 
les à leurs pleurs. 

Quand ce malade eft mort , on le met 
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fur fon feant , on oint fes cheveux & tout 
fon corps d’huile d'animaux , on lui appli- 
que du vermillon fur le vifagè -, on lui met 
toutes fortes de beaux plumages de la 
raiïade de la Porcelaine, & on le pare des 
plus beaux habits que Ton peut trouver , 
pendant que les Parens & ces vieilles con- 
tinuent totljours à pleurer. Cette Cere- 
monie finie les Alliez apportent plufieurs 
prefens. Les uns font pour eiïuyer les lar- 
mes, eSc les autres pour fervir des matelas 
au défunt , on en deftine certains pour 
couvrir la folle , de peur , difent-ils 5 que 
la playe ne l'incommode , on y étend 
fort proprement des peaux d’Ou-rs & de 
Chevreuils qui lui fervent de lit , ôciow 
lui met fes ajuftemens avec un fac de fa- 
rine de bled d’Inde , de la viande , fa cuil- 
liere, & généralement tout ce qu'il faut 
à un homme qui veut faire un long Vo- 
yage avec tous les prefens qui lui ont été 
faits à fa mort , & s'il a été Guerrier on 
lui donne fes armes pour s’en fervir au 
pais des morts. L’on couvre enfuite ce 
Cadavre d’écorce d'arbres , fur lefquellcs 
on jette de la terre & quantité de pierres , 
& on l’entoure de pieux pour empêcher 
que les animaux ne le déterrent. Ces for- 
tes Je funérailles ne fe font que dans leur 
Village. Lorfqu'ils meurent en campagne 



m 

pli* 

m 

k 



% 

cos- 

h 

inc 

ilr. 

A 



p« 

,V 

A 

H 

&{0! 

H 

cé 

6s 

h 

tCK 

ir 02 
ii ai 

ICC! 



:na, 

Aie 

ik 

nier 

ff 



des Peuple? Sauvage*. 4 y 

on les mer dans un Cercueil d’écorce, en- 
tre les branches des a-bres ou on les éleve 
fur quatre pilliers. 

On oblerve ces mêmes funérailles aux 
femmes &: aux filles. Tous ceux qui ont 
adifté aux obfeqocs proficent.de toute la 
dépouille du défunt, & s’i! n'avoit rien , 
les Païens y fuplcent. Ainfi ils ne pleu- 
rent pas en vain. Le deuil confifte à ne 
fe point couper ni grailler les cheveux 
de fe tenir négligé fans aucune parure , 
couverts de méchantes hardes. Le Pere 
& la Mere portent le deuil de leur- Fils* 
Si le Pere meurt les Garçons le portent > 
Sc les Filles-de leur Mere. 



CHAPITRE VI. 

Sentiment des Sauvages fur V îwwott alite 
de t Ame y & [on fejour apres fa mort. 

C Es Peuples qui re'connoilTent l'im- 
mortalité de lame croyent qu’elle' 
fe trouve apres la féparacion du corps dans 
un grand chemin , qui n e (t rempli que 
de celles qui doivent fe rendre à un lieu 
où elles refient pour toujours , ' qu’elles 
traverfent une riviere extrêmement ra- 
pide , qui à pour Pont des Perches bien 
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chancelantes fur Iefquelles il faut pafîer ; 
qu'elles courent de grands # rifques dans 
ce trajet, 8c que Ci elles venoient à tom- 
ber dans l’eau , elles ne pourroient ja- 
mais s’en retirer* 

Voici la fuite de leurs raifonnemens. 
Quand elles ont traverfé cette riviere , 
elles en fuivent les bords fort long temps , 
faifant provifîon d’Eturgeons , qu’elles 
font fecher jufqu’à ce qu’elles foient arri- 
vées dans une grande prairie. A force de 
marcher elles découvrent de grands ro- 
chers efcarpez , au travers defquels il y 
a un chemin fort étroit, qui va plqs loin, 
lequel a pour barrière deux gros pilons qui 
fe lèvent & sabaiffènt alternativement. 
Ces pilons font pour écrafer les vivans qui 
voudroient franchir ce pallage ; mais dés 
lors que ce ne font que les âmes des dé- 
funts , elles paffent fans obftacles ; elles 
fe trouvent enfuite dans une belle prairie 
extrêmement vafte , remplie d’Ours , 8c 
de toute forte d’animaux , & d’excellens 
fruits qui font uniquement deftinez pour 
les morts. Ce chemin eft encore bien long ; 
à faire. Les âmes entendent à la fuite du 
temps les tambours 8c les Gourdes des 
morts, qui danfent & fe réjoiiiflent. En- 
fin elles arrivent dans ce délicieux fejour 
qui eft k terme de leur Voyage, & fe? 
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fourant parmi la prede elles fe mettent à 
danfer. . Pour lors elles font les bien ve- 
nues. Ceft à qui leur fera civilité & qui 
les régalera. On leur donne toutes forte? 
de belles parures , avec d’autant plus dem- 
predement que Ton en avoit mis auprès 
d’elles dans leur tombeau. 

La mémoire des Morts eft en grande 
vénération chez ces Peuples, ils font à 
leurs mânes des feftins , où ils confom- 
ment tout ce qu’ils ont $ particulièrement 
lors qu'ils cejebrent la Fête generale des 
Morts. Ils n’ont point de jour limité pour 
cette Solemnité. Ils prennent celui que le 
caprice de leur Chef 6c de leurs Jongleurs 
leur preferit , 6c ils ne manquent pas d’ob- 
ferver l'annivetfaire de chaque Mort. Ils 
choifïdènt pour cet effet le meilleur ami 
dudefunt qu’ils font danfer , aufquels ils 
font de grands prefens , le regardant 
comme le défunt. 

La Ceremonie de la Fête des Morts eft 
tout- à-fait confiderable. Ils en déterrent 
tous les cadavres , en ramadent les ode- 
mens ; ils y invitent non feulement leurs 
Alliez ; mais encore ceux qui font les plus 
éloignez , aufquels ils donnent tout ce 
qu’ils ont de meilleur ; ils celebrenc en- 
core d’autres Fêtes , fouvent pour obte- 
nir de leurs Divinitez la vie ou la fancç 
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pour leurs Familles , & la vi&oire fur 

leursennemis. 



CHAPITRE VII. 

; Détail & le Car atterc particulier de tous les 
Peuples alliez^ de la N cuvelle France, 

Q Uoique l'Amérique Septentrionale 
foie d’une grande étendue , elle ne 
feroit pas fufhfantc pour noutir tous les 
Peuples qui l’habitent , fi chaque Nation 
produifoit autant d’hommes qu’il y en a 
dans chaque Province de l’Europe j mais 
que ce foit un effet de la Providence ou 
de leur trop grand libertinage», ils ne mul- 
tiplient pas tant que l’on croiroit bien. 
Cela n’empêche pas neanmoins qu'il n’y 
ait un grand nombre de Nations , dont 
quelques-unes font allez nombreufes. 

Les Peuples avec qui nous avons le 
plus de commerce font les Nepiciriniens , 
a Mikoueft , Nation de la Lourre , Outa- 
oiiaKS, Huions, Cynagos , Kiskaicons , 
Nanfoüa , Kœtons , Sauteurs , & Mifiu 
fakis. Ceux-ci occupent le bord ôc les 
environs du Inc Huron. 

Ceux qui occupent le Nord font difper- 
fez de toutes parts. Ce loin les Chrifti- 

naux 
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naux Monfonis gens des terres , Chichi- 
goii?KS , Otaulubis , OutemisKamegs , 
— Outabytibis , Onaouientagos , Michacon* 
dibis , Aflinibouels & plufieurs autres. 
Tous ces Peuples font connus fous le nom* 
itmln de’ gens de terres, parce qu’ils font rou- 
an ) ours errans. 

Ceux qui habitent vers le Sud , occu- 

riri P ent de beaux P aïs i ce r ° nt Pouteoua- 
{llj;; temis > Saicys , Malhominys , Oüenebe- 

w li g ons ou Puans , Outagamis ou Renards 

'jjp Maskourechs , Miamis , Kikabons , Ifli. 

t nois , & dans l’Oüell les Nadouags , 
,en Sioux , Ayoes,qui compofent plufieurs 

Villages de noms difFerens , lefquels oc- 
n;F cll P ent UH g ra »d païs par de là le fleuve 
)jt ■; Miffifipi , entre les quarante-trois&qua- 

rante-fix degrez de latitude. 

^ ; Toutes ces Nations ctoient voifines 8c 

L ^ ort peuplées , les bourgades n’étoient é- 
■ loignées les unes des autres que d’une 
• journée. Cette proximité croit la caufe. 
quelles fe faifoient quelquefois la Guerre • 
niais outre que ces peuples s’apprehenl 
f v .t do i ent mutuellement , c’elt que le repos 
« ' & la rranquilité dans laquelle ils vivoient 

’ ldu ' ne lcur nifpiroit pas ces pallions domi- 

. nantes des Iroquois , qui n’aiment qu’à 

int ., porter le fer 8c le feu dans les endroits les 
«b ; plus éloignez. Mais quand quelques-uns 
Tome il. £ 
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peuvent à la dérobée enlever des têtes J 
ou détruire quelques Familles , ils revien- 
nent chez eux avec autant de fierté que 
fi un general avoit fubjugué tout un Ro- 
yaume. 

Les Nepicirinicns furent les premi^s 
qui eurent conndtflance des François par 
le moyen des Algonkins, peuples les plus 
nombreux du Canada , lorfque nous 
commençâmes à l’habiter. Les Nepiciri- 
niens habitoient le fleuve de faint Lau- 
rent mais dans la fuite ils fe retirèrent 
dans la riviere des Outaoüaies, pour aller 
fur les lacs 6c fur les rivières & pour faire 
plus commodément les portages , ils in- 
ventèrent les Canots d’écorce de bouleau 
qui leur étoient d’une grande utilité pour 
le tranfport de leurs Caftors chez les Fran- 
çois, & pour celui de nos marchandifes. 
Ils s*aboucherent avec les Algonkins pour 
profiter de cet avantage j 6c par une échan- 
ge de leurs Pelleteries pour du fer , 6c au- 
tres chofesqui leur parodient necelTaires, 
ils envoyèrent de Nation en Nation des 
haches , couteaux , alaînes , chaudières } 
& autres marchandifes , qui les faifoient 
eftimer 6c confiderer , les priant même de 
décendre aveceux chez les François, pour- 
vu qu’ils payaient le tribut du partage fur 
leurs terres. 
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Les Hurons qui étoienc leurs voifins ^ 
hafarderent les premiers de faire alliance 
avec nous. On leur donna des Peres Je- 
fuites pour les inftruire dans la Religion 
Chrétienne ; & des François pour les ef* 
corter, parce qu ils avoient Guerre con- 
tre toutes les Nations , qui firent pourtant 
la Paix avec eux , pour avoir par leur mo- 
yen des alaînes , des coûteaux , des haches 
& autre chofe. Le nom François fe fit 
bien-tôt connoître & devint redoutable à 
toutes les Nations. Us étoient , félon la 
maniéré de parler des Sauvages , les mah 
très du fer , & le fejour qu'ils faüoienC 
chez eux les mettoit à l'abri des infultes 
de leurs ennemis. Les Iroquois même re- 
cherchèrent l'alliance des Hurons $ mais 
ceux-ci donnèrent trop legerement dans 
toutes leurs proteftations d’amitié , les I- 
roquois trouverenr le moyen de les fur-* 
prendre dans la fuite & mirent un defor- 
dre entier chez eux , en obligeant les uns 
de s’enfuir a Québec 6c les autres dans 
le Sud. 

La défaite des Hurons fe répandit chez 
tous les Peuples voifins, l'effroi s'empara 
de la plupart. Il n'y avoit plus de feureté 
à caufe des incurfions que les Iroquois fai- 
foient dans le temps qu'on s’y attendoic 
le mo;ns. Les Nipiciriniens s'enfuïrencau 

Ei 
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Nord , les Sauteurs & les Mifltfakis avau- k 
cerent dans la profondeur des terres Les 
Outaoliaks & ceux qui habitoient le lac 
Huron fe retirèrent dans le Sud, fi s étant 
tous rcünis ils habitèrent une ifle qui porte 
encore le nom de l lfle Huronne. Les 
Hurons s'y ctoient placez les premiers. 

Leur defattre ne faifoit qu’augmenter le 
fouvenir de fe voir fruflrez du commerce 
des François. Us firent cependant des 
tentatives pour trouver encore des voyes 
propres à continuer la première alliance. 

En effet trois Outaoüaks des plus haidis 
s’embarquèrent dans un Canot & prirent 
le Nord du Lac fuperieur pour éviter de 
tomber entre les mains des Iroquois. A- 
prés avoir pâlie de rivières en rivières , 
de portages * en portages , ils tombèrent 
dans celle des trois Rivières î qu’ils dé- 
cendirent jufqu’à fon embouchure, où ils 
trouvèrent un établifTement François. Ils 
y traitèrent de leurs Pelleteries. Les gran- 
des fatigues qu’ils eurent pendant le Vo- 
yage les empccherent de reprendre la 
même route. Il s’y trouva par hafard 
quelques Algonkins qui fe piéparoient à 
remonter chez eux , ils profitèrent de la 

** Efpace de terre d’une rîviere à l'autre que Von ell obli* 
gé de faire à p ed portant fon canot & fon bagage, 
j La ville des Trois- Rivières cft le fécond. 
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meme occafion , paffant par le véritable 
chemin qui mène a OutaoLhks, ne mar- 
chant que la nuit de crainte de tomber 
entre les mains de leurs ennemis , 8c arri- 
vèrent enfin à lifte Huronne au bout d'un: 
an,avec l’aplaudifleroent general de leurs 
camarades qui avoient defefperé de leur 
retour. Ce fuccés fi favorable les obligea 
plus que jamais 8c leurs voifins à fane des 
parties de ChalTe. Ils décendirent en fui te 
en flotte chez les François, fans fe mettre 
en peine de tous les obftacles & de tous les 
dangers qu'ils pouvoient courir. Ils y fo- 
rent reçus avec agrément. On les régala y 
ils y goûtèrent du pain avec délice, des 
pruneaux 8c autres chofes qu’ils trouvoieut 
meilleures que leurs mers ordinaires, Sc 
après avoir commercé leurs Pelleteries , 
ils s’en retournèrent chez eux ravis d'y 
trouver leurs Familles fort pailibles, lors- 
que quelque temps après un de leurs Ca- 
nots donna avis d'une armée d’Iroquois 
qui; croit fort proche , l’allarme fe ré- 
pandit bien vue dans tous les lieux cir- 
convoifins. Toutes ces Nations fe réfugiè- 
rent chez les Pouteouatemis , qui éroient 
à une journée plus loin. Ils n'îurent pas 
de peine à faire un grand Fort oïl elles fe 
trouvèrent à l’abri des Iroquois en cas 
qu’ils voulurent y faire quclqu’entreprifc- 
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Ceux ci qui avoient trouvé i’Ifle Huronns 
abandonnée , poulTerent jufqu aux Pou- 
teouatemis , non pas comme des Conque- 
rans*,mais comme des Suplians qui implo- 
roient leur fecours. En effet la Famine de- 
vint univerfelle parmi les Iroquois. Il le 
fit cependant un traite de Paix de paît & 
d’autre. Les Iroquois fe flattoient qu ils 
en viendroient tôt où tard à bout, comme 
ils avoient fait des Hurons apres une Paix 
femblablc à celle qu’ils avoient faite avec 
eux trois ans auparavant. Les Pouteoua- 
temis les reconnurent dans cette conje- 
ûure pour les Maîtres de toutes les Na- 
tions, ils ne cefloient point de lesapplau- 
dir & de les louer de ce quils avoient fou- 
rnis les Hurons qui ctoient les plus fiers 
& les plus redoutables. Ils ne vouloient 
pourtant pas fortir de leur Fort, fe con- 
tentant de leur envoyer des vivres dans 
leur camp. Peu s’en falut que tous les Iro- 
quois ne periflent dans un grand Feftin 
qu’ils leur avoient préparé, dont les vian- 
des étoient empoifonnées. Une Huronne 
qui avoit Ion Fils prifonnier parmi les Iro- 
quois leur en donna avis. Ce projet avor- 
ta , ceux ci fe retirèrent fans avoir pû 
réüffir. Les uns retournèrent fur leurs pas, 
& les autres fuivirent le bord du lac Hu- 
ton pour y trouver dequoi fubfiller plus 
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aifément. Ces derniers le trouvèrent dans 
de valtes campagnes, où ils tuèrent quan- 
tité d’Ours, de Bœufs, Biches, Cerfs y 
Chevreuils & toute forte de Gibier. Plus 
ils avançoient , plus ils rencontroient de 
ces animaux. Un Iroquois qui ctoit écarté' 
de fes camarades découvrit des piftes 
d’hommes , & aperçût prefqu’en même* 
tems de la fumée. Il en donna auffi tôt 
avis aux autres qui reconnurent un peut 
Village d’Iflmois. Ils donnèrent dellus fans 
trouver de refiftance , n’y ayant que des 
femmes 8c des vieillards, le refte du Vil- 
lage étant difperfé à la Chafle. Un chaf- 
feur qui arriva le premier fut bien furpris 
de ne voir à fa rencontre que des Cadavres. 

Il en porta ia nouvelle à plulicurs autres 
Villages voifins , l’on joignit en peu de 
jours les Iroquois. Les Illinois leur livrè- 
rent combat, les défirent &c ramenèrent 
tous les prifonniers. Les Iroquois n a- 
voient jamais été dans ces quartiers , mais 
toutes ces vaftes campagnes ont été depuis 
le théâtre de la Guerre. 

Ces Peuples qui avoient été affez heu- 
reux d’éviter leur perte , jugèrent bien 
qu’il ny avoir pas grande fureté de demeu- 
rer dorénavant dans un pais qui pourroir 
devenir la proye des Iroquois , quelque 
Paix qu’ils euflent faite avec eux. Ils le 
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réfugièrent dans l’Oüefi^chez des Nations 
qui les reçurent favorablement. Ils^s y f^ - 
roient établis s’ils ne s’étoient pas vus trop 
éloignez des Franç.ois,& s'il y avoir eu des 
arbres pour faire des Canots qui leur e- 
toient abfolument neceflaires. Ils quittè- 
rent ce pais & s’établirent fur le Milïiiipi 
qui les charma par la quantité d Ours , de 
Biches, Cerfs, Chevreuils , Caftors , fur 
tout de ces Boeufs qui ont le poil auffi fin 
que de la foye, dont on en a fait des cha- 
peaux il y a peu d’annees en F rance , 3c de 
toutes fortes de Gibiers dont les Rivières , 
les Campagnes , les Foiéts etoient rem-* 
plies. Les Nadouayfïioux en avoient om- 
brage 3c en tuèrent pluheurs. Ils furent 
encore contraints de quitter quelques an- 
nées après ce pais fi délicieux , 3c vinrent 

demeurer àChagoïiamiKon,iur le Lac fu- 
perieur , cû ils demcureienr jufqu à la 
Paix des Iroquois avec les François & tou- 
tes les Nations, a.piés laquelle iis fe rapro- 
cherenc de leur Pais natal. 

Les Sauvages qui habitent dans le Nord 
font errât» & vagabons, ne vivant que de 
Chafle de quelques PoilTons ? &: le plus 
fouvent de l’écorce d’aibre , ou d une -cer- 
taine moufle feche 3c grifâtre qui croit 
fur les Rochers , laquelle ne fent que la 
terre. Ils ont du Caftor 5 quelques Cri- 
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gftaux , du Caribou , beaucoup de Lièvres 
extrêmement grands. Toutes \es monta- 
gnes font remplies de bluets qui font une 
maniéré de grofeille , qu’ils font fechcr 
pour manger dans le befoin -, mais comme 
ces quartiers* là font fteriles, la famine fait 
périr beaucoup -la leurs habitans. Ceux qui 
demeurent dans le Nord Oüeft font plus 
heureux. Les folles avoines * croiiïent na- 
turellement dans les marais, qui leur fer- 
vent de bled. Les forêts 6c les campagnes 
font pleines d Ours , de Bœufs, & !e^ R - 
vieres abondent en Caftors. Ces Peuples 
vivent graflenient, exempts de l’infulte des 
Iroquois , parce qu’ils font dans des Pais 
inacceffibles par la quantité de grands por- 
tages & de rapides dangereux qu’il faut 
franchir avec de petits canots bien légers* 
& pour y arriver ce font des difficultés 
prefque infurmontables. Ces Nations ont 
toujours frequente le Lac fuperieur 6c le 
Nepicing,pour y trafiquer avec celles qui 
ont relanon avec nous. Cependant leur 
principal Commerce eft a la Baye d Hud- 
fon, depuis que les Anglois 6c les Fran- 
çois s’y font établis , où ils trouvent plus 
de pi otir. Ils n’ont point d’ennemis à crain- 
dre , il eft vrai que le Voyage eft un peu 
fatiguant. Mais c’eft un grand avantage à 

* La f olle avoine eft une efpcce de fis. 
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ccs Peuples de trouver une Nation de 
TEurope qui leur apporte tous leurs be- 
foins. Us ne fe font pas mis beaucoup en 
peine de fçavoir s ils traitoient avec 1 An- 
glois ou le François : ils étoient toujours 
affûtez qu’en apportant leurs Pelleteries 
au Fort de Bourbon , qui èft au 57. degré 
trente minutes latitude Nord , ils trouve- 
roient des Marchands. Avant qu’ils euf- 
fent connoiilance de ce Fort , ils trem- 
bloient à la vûe des François ou de quel- 
ques Etrangers , particulièrement quand 
ils apercevoient desFufils. Ceux qui com- 
merçoient avec eux profitoient de leur 
timidité. Ils fe trouvoient encore bien- 
heureux qu’on leur donna du fer & des 
chaudières en échange de leurs Pelleteries 
la plus u fée * dont ils ne connoilloient pas 
le mérité. Mais ils fe font rafinez dans le 
commerce & ils ne traitent plus quavec 
pied & mefure. Tous ces Peuples font 
naturellement ftupides & fort groffiers. 

La Nepicing c(t un beau Lac d’envi- 
ron trente lieues de long fur trois à qua- 
tre de large , dans lequel fe dégorgent 
quantité de Rivières qui viennent du 
Nord & du Nord- Oüeft 5 lefquels faci- 
litoient aux Nepiciriniens & aux Ami- 
koüeft qui rhabitoient.Une grande partie 

* Caftor gras. 
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correfpondoien t avec les gens du Nord , 
d’où ils tiroient beaucoup de Pelleteries 
à très bon marché. Ils s’étoient rendus 
maîtres de toutes les Nations de ces quar- 
tiers. Les maladies en ont beaucoup dé- 
truit. Les Iroquois toujours infatiables du 
fang humain les ont réduits les uns à fe 
jetter parmi les habitations Françoifes,les 
autres au Lac fuperieur & à la Baye des 
Puans. Ces Peuples qui tenoient les au- 
tres fous leurs Loix fe font trouvez trop 
heureux de s’y foûmettre eux- mêmes. 

> Le Nepicing eft éloigné du lac Huron 
d’environ vingt quatre lieues. 11 eft entou- 
ré de petits rochers ôc d’une terre grave- 
leufe d’un très petit raport, où il ne croît 
que peu de bled d’Inde & des citrouilles* 
Neanmoins ceux qui l’habitoient y trou- 
voient quelque douceur. Ils avoient une 
grande pèche d’Eturgeons , de beaux Bro- 
chets , & d’autres Poillons. La Chade de 
lOrignac, d Ours & de Caftors y étoit 
abondante. Le plus grand avantage qu ils 
tiroient étoit de faire payer le péage à tous 
les Peuples qui décendoient à Montreal. 
Ht lors qu’ils donnoient des vivres à ces 
Voyageurs ils leur faifoient toujours pa- 
yer le Centuple. Tout eft bien changé 
prefentement par les courfes des Iroquois 
jaloux qu’il y eut quelques Nations plus 
redoutables que la leur. 
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Les sens de la Loutre font fur le lac 
Huron dans des Rochers. Ils font a cou- 
vert par un labyrinthe de petites \(\ts Sc 
de Peninfules. Ils vivent de bled dinde, 
de Chaiïe , Sc de Pêche. Us font (impies 
peu courageux. Us ont beaucoup de 
raport avec les gens du Nord. Ce lac Hu* 
ron a trois cens dix lieues de tour lur qua- 
rante à cinquante de large Sc le lac lupe- 
rieur en a quatre cens fur foixante. Les 
Miflîfakis font un peu plus loing fur le me- 
pie lac,dansune Riviere dont ils tirent e 
nom, car Aftffi veut dire en leur langue 
toute forte , Sc Sakts fortie de Rivières , 
de maniéré que Miffifakys veut dire la 
fortie de toutes fortes de Rivières. Et 
comme cette Riviere fe dégorge dans ce 
lac par differents endroits , cette Nation 
en prend le nom. U y a grande abondan- 
ce d’Eturgeon6 Sc de Poiffons blancs fort 
délicats : Us ont la Chafle , ils ne manquent 
pas de bled d’Inde Sc de Citrouilles. Ils 
font fiers, orgueilleux Sc fort méptifans > 
en un mot c’eft la moins fociable de 
toutes les Nations. 

Les Sauteurs qui font au- delà des Midi- 
faKis tirent leur nom d'un Saut , qui fait 
le dégorgement du lac fuperieur au lac 
Huion y par un grand rapide dont les bouil- 
lons font extrêmement violens. Ces Peu- 
ples 
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•piüs font fart adroits dans une pêche qu’ils 
y font de PoilTons blancs qui font auffi 
gros que des Saumons. Ils franchisent tou- 
tes ces terribles eafcades dans lefquels ils 
jettent un filet qui eft comme un fac d’un 
peu plus d’une demie aulne de large fur 
une de profondeur, attachez à une fourche 
de bois d’environ quinze pieds de long 
Ils jettent précipicetnment leurs filets dans 
j * bouillons où ils fe foûtiennent , lailfant 
denver leurs Canots en reculant. La -Gran- 
de agitation où ils fe trouvent ne leur pa- 
roit quun jeu ils y aperçoivent les 
Poi Ions encartez les uns fur les autres qui 
veulent forcer cette rapidité , & lorfqu’ils 
ientent leurs filets pefans ils les tirent. Il 
n y a qu eux , les Milïïfakis & les Nepi- 
ciriniens qui puiiTent faire cette Pêche ■ 
cependant quelques François les imitent! 
Ce PoifTou eft gras, d’une chair ferme & 
ort nourriiïante. Ils le font cuire fur des 
gnls de bois fort élevez & le garde pour 
lH.ver. Ils en font un gra^d trafic à 
Michilimakinak , où les Sauvages & 1 PS 
François lachepcent bien cher. Cette Na- 
tion s eft partagée. Les uns font reftez 
chez eux pour vivre de ce délicieux poirton 
en Automne , & cherchent leur fubfiftan- 
ce dans le lac Huron pendant l’Hiver Et 
les autres fe font retirez en deux endroits 
7 me 1 /. F ' 
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dans le Lac fuperieur pour y vivre de 
Chiffe qui V eft fort abondante. Ceux qm 
quittèrent le lieu natal firent alliance avec 
les Nadouaiffïoux, qui ne s embarafloient 
pas beaucoup de l’amitié de qui que ce fo.t. 
Mais parce que ceux-ci ne pou voient avoir 
des marchandifes Françoifes que par leur 
moyen , ils firent une Pa-x par laquelle ils 
s'obligèrent de fe donner des fuies en ma- 
riage de part & d'autre. Ce fut un grand 
lien pouï conferver une parfaite intellu 

gCn j C es Nadouaiffïoux qui ont leur Village 
au haut du Miflilïpi vers le 46 • degre de 
latitude, partagèrent leur terre & le 
Charte aux Sauteurs. L abondance du 
Caftor & des bêtes fauves leur fit oublier 
infenfiblement leur Patrie. Ils hivernè- 
rent dans les bois pour faire leur Charte 
de fréquentent le Lac fuperieur le Pr.n- 
tems fur le bord duquel ils fement du 
bled d’Inde & des Citrouilles. Ils y paf- 
fent l’Eté fort paifiblement , n étant in- 
quiets d’aucun voifin , quoique les Na- 
douaiffïoux ayent la guerre avec les gens 
du Nord. Les Sauteurs font neutres. Ce- 
lui qui va en guerre prend toûjours garde 
Z 2 »v,n. s'il «y * Point, i' Sauteur 
Leur récolté étant faite ils retournent 
élans les lieux de Charte. 
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Ceux qui font reliez au Saut, leur pais 
natal , quittent les bourgades deux fois 
l’année. Ils fe répandent de tous cotez au 
mois de Juin dans le lac Huronjauffi-bicn 
que les Midifakis , & les gens de la Lou- 
tre. Ce lac elt entouré de rochers & rem- 
pli de petites Ides pleine de bluets. Ils y 
lèvent des écorces d'arbres pour faire des 
Canots & conftruire leurs Cabanes. L’eau 
du Lac eft fort clairets y voyent des Poif- 
fons à vingt-cinq pieds de profondeur* 
Pendant que les enfans font un amas de 
bluets, les hommes s’occupent à darder 
l’Etlirgeon. Lors que les grains font pref- 
que meurs ils retournent chez eux. L’Hi- 
ver eft-il proche , ils fréquentent les bords 
du lac pour tuer du Caftor & de l'Orignac, 
d’où ils ne reviennent que le Printemps 
pour fumer leur bled d’Inde. 

C’eft-là l'occupation de ces Peuples qui 
pourroient vivre fort à leur aife s'ils a- 
voient de l’ceconomie ; mais tous les Sau- 
vages , principalement tous les Sauteurs, 
font Ci attachez à leur bouche qu'ils s'em- 
barallent peu du lendemain. Il y en a 
beaucoup qui meurent de faim Ils ne 
gardent jamais quoique ce foie. S'il reftà 
des viandes c'eft qu'ils n'ont pu tout man- 
ger le jour. Ils ont même allez d’orgueil 
lors qu'il arrive quelque Etranger chez 

F i 
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eux de lui donner jufqu’au detnier mor- 
ceau de viande, pour faire voir qu’ils ne 
font pas dans l’indigence. Ils ne laifTenc 
pas de crier à la faim quand ils voyent des 
François qu’ils fçavent être toujours bien 
garnis de provifions. Les Sauteurs ctoient 
redoutables à leurs ennemis. Ils ont les 
premiers battu les Iroquois qui vinrent 
au nombre de cent Guerriers pour s’em- 
parer d’un de leurs Villages. Ayant eû 
avis de leur marche cinquante combattans 
allèrent au-devant, qui à la faveur dun 
brouillard fort épais les défirent entière- 
ment, quoique leur jeunefïe pliât & qu'il 
ne demeura que trente hommes. Ils n’a- 
voient pour armes que des flèches & des 
cafletêtes , pendant que les Iroquois fe 
fioient beaucoup fur leurs armes à feu. Ils 
firent des coups bien confiderables fur les 
Nadouaiflîoux lorfqu’ils fe faifoient la 
guerre, brûlant & pillant des Villages en- 
tiers. Mais depuis que la Paix a été faite, 
les plus braves font morts. Le refie a dé- 
généré de la valeur de leurs ancêtres & ne 
s’attachent uniquement qu’à la deflru- 
âion des animaux. 

Les H arons , Otitaou^kj > Citutgos > 
Xtokakons & N anfonfikjtons font leur fe- 
jour ordinaire à M tchiliwak^nak^î Y 

laiffent la plus grande partie de leur Fa- 
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mille pendant l’Hiver qu’ils font à la Chaf- 
fe. Ils fe refervent la plus petite provifion 
de grains pour eux ,& vendent le refte 
bien cher. 

MichilimakinaK qui eft a trois cens foi- 
xante lieues de Quebec eft l’allemblée ge- 
nerale de tous les François, qui vont com- 
mercer chez les Nations étrangères. C’eft 
1 abord ôc 1 afile de tous les Sauvages ci ui 
traitent de leurs Pelleteries. Les Sauvages 
qui y habitent n'ont pas befoin d’aller a la 
Chalie pour avoir toutes les commoditez 
de la vie. Lorfqu’ris veulent travailler , 
ils font des Canots d’écorce de bouleau 
qu’ils vendent deux à trois cens livres piè- 
ce. Ils ont une chemife pour deux écorces 
a Cabanes. La vente de leurs fraifes Fran- 
çoiies & autres fruits produit dequoi avoir 
e “ r ,f )arure » q°i c °nfifte en vermillonL 
laiiade & porcelaine. Iis font profic de 
tout. Ils pêchent du poidon blanc , du 
narang , des truites de quatre à cinq pieds 
de ong. Toutes les Nations abordent en 
ce heu pour y traiter leurs Pelleteres. La 
jeunede va à la Chalie l’Eté à trente & à 
quarante lieues, qui revient chargé de gi. 
bier , elle part l’Automne pour la chalie 
d Hiver qui eft la meilleure pour les peaux 
* les fourures , elle revient le Printemps 
C argee de Caftors, de peaux , de grailles, 
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de viandes d’Ours , de Chevreuils & Je 
Biches. Ils vendent tout ce qu ils ont de 
trop. Ils feroient tout à fait heureux s ils 
avoient de l’œconomie ; mais ils lont la 
plupart du cara&ere des Sauteurs. 

Les Hurons font plus prévoyant ; ils 
foncent à l’avenir Sc foûtiennent leurs fa- 
milles. Comme ils font fobre il cft rare 
cu’ils fe Tentent de la mifere. Cette Nation 
eft fort politique , traîtrefle dans fes mou. 
vemens , orgueilleufe dans toutes fes ma- 
niérés , elle a plus d'efptit que tous les au- 
tres Sauvages. Les Hurons font généreux , 
ils ont de la délicatelïe dans leurs entre- 
tiens , ils parlent avec juftdîc. Les autres 
tâchent de les imiter. Us font mfinuans & 
ne font guere la dupe de qui que ce foit 

dans toutes leurs entrepnfes. Les Outa- 

oüaksqui fondeurs voifins ont imite .eurs 
moeurs & leurs maximes. Ils étoient aupa- 
ravant fort grofliers ; mais ils font deve- 
nus par la fréquentation des Hurons les 
plus intelligcns : ils ont imite leur valeur 
& ils fe font fait redouter de toutes les 
Nations qui leur font ennemies & conlide- 
rer de celles qui leur font alliez. 

Mtchnlmakl»*K> ^lon les Anciens, 
eft l’endroit où M ubapo»s a fejourne le 
plus long-temps. Il y à une montagne lut 

Se bord du lac qui à la figure d un Uevie* 
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Ils croycnt que c'étoit le lieu de Ton fejour 
& ils apellenc cette montagne Michapous. 
J C'eft là à ce qa'ils difent où il a montré 

!i aux hommes à faire des filets à pêcher, 8c 

où il a mis le plus de Poiflons. Il y à une 
! 5 Ifle a deux lieues de terre qui eft fort éle- 

& v ée* Us difent qu'il y a laillé des efprits 

qu*il$ nomment Imakinagos. Comme les 
im habitans de cette I lie font grands 8c puif- 

m fans , cette Ifle a tiré fon nom de ces ef- 

u» P rits y & on lapelle MichiHmaKinax , 

!$afr comme qui diroit Micha Imaxinax. Car 

eux, Micha veut dire grand , gros 8 c beaucoup y 

en langue OutaoLiaxfe. Ce lieu eft un de- 
nt» troit qui fepare le lac Huron du Méchéy-r 

ansic 8 an y autrement lac des Illinois. Les cou- 

ccfci rans qui v ont 8c viennent dans ce détroit , 

(b f° nc un Aux & reflux qui n’eft cependant 

icb P as re glé. Ces courans patient avec tant 

rapidité , que lorfqu'il vente tous les 
it<b ®* ets qui font étendus s'écartent oufe per- 
mis A enc > & fon a vu pendant de grands vents 

rvfe A es glaces aller contre les courans avec 

0 Su autant de violence que fi elles avoient 

coujÜ* été entraînées par un torrent. 

Lorfque les Sauvages de ces quartiers 
f° nt un ^ e ^ in Poiflons , ils invoquent 
j 01 jjj{ : Ç es e ^P nts qu'ils difent être fous cette Ifle ; 

g, ils les remercient de leur libéralité , & les 
’ f V: prient d avoir toujours foin de leurs Fa- 
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milles , ils leur demandent de conferver 
leurs filets & de préfcrver leurs Canots de 
grandes vagues. Ceux qui afïiftent à ce 
Feftin traînent leurs voix tous enfemble 

eu difant ho qui eft une adion 

de grâce. Ils font fort exads à faire cette 
priere. Nos François leur en ont fait tant 
de railleries , qu'ils n’ofent la pratiquer 
ouvertement en leur prefence. Mais l’on 
s’aperçoit toujours bien qu’ils marmotent 
quelque chofe entre leurs dents , qui a ra- 
port à la priere qu’ils font à ces efprits 
infulaires. 

De ce détroit qui à cinq lieues de long 
on va au lac des Illinois , connu fous le 
nom de Méchéygan , qui eft le chemin 
par lequel on fe rend aux Illinois , qui pof- 
fedent les plus beaux pars que l’on puilîe 
voir. Ce lac à cent quatre-vingt lieues de 
long, fur trente de large. Son rivage eft 
fabloneux. L’on en prend ordinairement 
le Nord pour arriver à la Baye des Puans. 

Cette Baye tire fon nom des Ouémbe- 
gons, qui veut dire Puans ;ce nom n’a pas 
une fi mauvaife explication en la langue 
des Sauvages ; car ils l’apellent plutôt la 
Baye falée que la Baye des Puans, quoi- 
que parmi eux ce foit prefque la’ même 
chofe , & c’eft auffi le nom qu’ils donnent 
à la mer : ce qui a fait faire de trés-exa* 
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ftes recherches pour découvrir s’il n y 
avoir point dans ces quartiers quelques 
Fontaines d’eau falée : comme il y en à 
parmi les Iroquois. Mais Fon n’en a point 
trouvé jufqu’à prêtent L’on juge qu’on 
lui a donné ce nom à caufe de quantité de 
vafe & de bouc qui s’y rencontrent, d’oiï 
s élevent continuellement de mauvaifes 
vapeurs , qui caufent les plus terribles Sc 
les plus frequens tonnerres qui fe puifle 
entendre. On y remarque un flux & reflux 
réglé , prefque comme celui de la mer. 
Je laillerois volontiers aux Philofophcs à 
examiner fi ces marées font caufées par 
des vents où par quelqu’autre principe , 
& s il y a des vents qui font avant-cou- 
reurs de la Lune Sc attachez à fa fuite , 
lefquels par conséquent agitent ce lac Sc 
produitent fon flux & reflux toutes les fois' 
que la Lune monte fur l’horifon : Ce que 
1 on peut dire de certain eft que quand 
l’eau eft: bien calme on la voit aifément 
monter & décendre fui vaut le cours de la 
Lune , quoique Ton ne nie point que ces 
mouvemens ne puifTent être cai*fez par les 
vents qui font bien éloignez, & qui pefant 
fur le milieu du lac font que les bords 
croiffent & décroiflent de la maniéré qu’il 
paroît. 

Cette Baye eft de quarante lieues de 
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profondeur, fur huit à dix de large à fon 
entrée , qui diminue infenfiblement juf- 
qu’à fa profondeur qui n’en a que deux ; 
l’embouchure eil fermée de fept Mes 
qu’il faut doubler pour aller aux Iflmois. 
La Baye à l’égard du lac cft au Nord- 
Oiiefl de fa profondeur au Sud-Oiieft : Il y 
à une petite bourgade à l’entrée de gens 
ramaiTéz de plufieurs Nations , qui voulant 
fe rendre recommandables y ont défriché 
des terres. Ils affcétenr de régaler tous les 
Pu (Tans. C’cft une belle qualité parmi les 
Sauvages de paiTer pour liberal , c’eft le 
propre des Chefs de prodiguer tout ce 
qu’ils ont , s'ils veulent être eftimez. 
Ceux ci fe font attachez à bien recevoir 
les Etrangers , qui trouvent dans chaque 
faifoii toute forte de rafraîchiflement, de 
ils n’ont pas de plus grande paillon que 
de favoir que l’on vante beaucoup leur 
generofité. 

Les Pouteouatemis y habitent , les Sa- 
K.is de les Malhominis, on y voit quatre 
Cabanes du débris des Nadouaichs , qui 
ont été entièrement détruits par les Iro- 
quois. Les Puans étoient autrefois maîtres 
de cette Baye, & d’une grande étendue de 
pais aux environs. Cette Nation étoit nom- 
breufe , elle écoit fort redoutable , de n e- 
pargnoit qui que ce foit • ils violoient tous 
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dcr Peuples Sauvages. yi 
les droits naturels ; ils écoient Sodomites 
& avoient même communication avec des 
bêtes mortelles. Il n’entroit aucun Etran- 
ger chez eux qu’ils ne le filïent bouillir 
dans des chaudières. Les Mathomenis c- 
toient les feuls qui aillent relation avec 
eux, n’ofant même Te plaindre de leur ti- 
rannie. Ces Peuples fe croyoient les plus 
puilTans de l’Univers ; ils déclaroient la 
guerre à toutes les Nations qu’ils pou- 
voient découvrir , quoi qu’ils n’euflent 
que des haches & des couteaux de pierre, 
ïls ne vouloient point avoir de commerce 
avec les François. Les Outaouaies leur 
envoyèrent cependant des Députez qu’ils 
eurent la cruauté de tnanger ; cet attentat 
indigna toutes les Nations qui s’unirent 
aux Outaouaks , par la protection qu’ils 
leur accordoient , fous les aufpices des 
François, dont ils recevoientdu fer & de 
toutes fortes de marchandises. L’on fit de 
frequens Partis fur les Puans qui les in- 
commodèrent extrêmement. Il Survint des 
guerres Civiles entre eux. Ils -fe repro- 
choient aux uns & aux autres leur mal- 
heur , par la perfidie de ceux qui avoient 
tué ces Députez qui leur avoient apporté 
des couteaux , des alaînes , & plufieurs 
chofes à leur ufage , dont ils n avoient eû 
connoifiance : Quand iis Te virent attaquez 
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vivement ils furent contraints de fe rcii- 
jiir tous dans un même Village , ou il le 
trouva quatre à cinq mille hommes. Les 
maladies y firent plus de delordre que la 
guerre même. L’air infe&é de la puan- 
teur des Cadavres cauloit beaucoup de 
mortalité. Ils ne pouvoient fuffir aies en- 
terrer ; ils furent réduits à quinze cens 
hommes. Il fe fit malgré toutes ces dif- 
gracesun parti de cinq cens Guerriers con- 
tre les Ouragamis, qui habitoienr à l autre 
bord du lac. Ils périrent tous en faifant ce 
trajet par une tempête qui fe leva. Leurs 
ennemis en furent touchez ; ils dirent que 
les Dieux dévoient être fatis.faits de tant 
de punitions. Ils ccfierent de leur faire la 
guerre. Tous ces fléaux qui dévoient les 
faire rentrer en eux mêmes , ne firent 
qu’augmenter leurs iniquitez. Tous les 
Sauvages qui n’ont pas encore embraflcle 
Chriftianifme ont cetre opinion que les ar- 
mes des défunts, particulièrement de ceux 
qui ont été tuez , ne peuvent demeurer 
en repos que les parens n ayent vengé 
leur mort- U faut donc immoler des vi- 
ctimes à leurs ombres û on les veut fou- 
l a oer. Cette opinion qui a.nimoit ces bar- 
bares leur infpiroit un defir ardent de pé- 
rir tous, ou de fatisfaire les mânes de 
leurs ancêtres - } mais l’impolfibilité dans 

laquelle 
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laquelle ils fe voyoient leur faifoit fuf- 
pendre leurs reflentimens; ,1s fe trou voient 
trop humiliez a .la face de toutes les Na- 
tions pour ofer rien entreprendre. Le de- 
ieipoir , le rellou venir cruel de leur perte 
& la nuiere dans laquelle ils etoient ré- 
duus , ne leur faciiitoient plus les moyens 
avantageux de pourvoir à leur fubfiftance 
les frequens Partis de leurs ennemis a’ 
vo,ent même écarté les animaux, la fanai” 
ne fut le dernier fléau qui les attaqua. 
Lorfquc les Minois touchez de compaf. 
lion de ces malheureux envoyèrent cina 
■cens hommes leur apporter un grand f e ? 
cours de vivres, parmi lefquels il y avoir 

dK pl “ S “"“««U» de 1* 

Ces Antropophages les reçurent da- 
ord avec route la reconnoifTance polïï. 

I 5 mais lls méditeront en même temps 
leur perte par le facrifice qu’ils en vT 

En effe?!î e fi UX ° mbreS de ,CUrs motts - 
tn effet ,1s firent une grande cabane pour 

lo e r ces nouveaux hôtes. Comme c’eft 

une coûtante parmi les Sauvages de faire 

i e ^ nfe i S M deS i eux P ub,icS£ lans des ren- 
contres d éclat , ils en firent une eeptés. 

Pendant que les Illinois éroient à danger 

XT C ' COU P erer ^« cordes de leurs ar« 

& le ;ei çterent auffi. tôt fur eux , les mallaf 

terne II. q 
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ILi fans en épargner un feul & en firent 
un Feftin general : L’on voit encore 1 en- 
ceinte de cette cabane & les tnftes relies 
de ces viaimes.* Les Puans jugèrent bien 
î ue toutes les Nations k bercent enfem- 
ble pour tiret vengeance du maffacre des 
Ifltnois , & la cruelle ingratitude dont ils 
avo ent ufé envers eux- Us refolurent d a- 

bandonnerl’endroit qu’ils ocupo, entrais 

auparavant que d’en venir a cette extreun- 
té un chacun fe reprochoit fon crime , 
uns fongeoient la nuit que 1 on venoit en- 
lever lems Familles -, 6c les autres cro 
Sent voir des Speôres affreux qu es 
nienaçoient de tontes parts ; ils le tefu 
gierent dans une lûe qmacte depuis em- 

f L«',too& e voyant P »s revenir I» 
e en S en détachèrent d’autres pour en ap- 
prendre des nouvelles : ils arrivèrent au 
village dus Puans qu’ils trouvèrent aban- 
donne , d’où ils apperçûrent la fumee ^ 
eplui ou’ils avoient nouvellement etab 

di âne i ne. tes minois ne viremq* 
ïe, débris de Cabanes , & desosdequan- 
%é d'hommes qu'ils i“S erent = “ 

leurs. Lors qu’ils apportereut dans 

pais cette trifte nouvelle, 1 on nenten 
alors que des pleurs & des gemilTemens , 
l’on en donna avis aux Alliez qui offnren 
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rte leur donner du fecours. Les Puans qui 
favoient que les Illinois n'avoieht pas l’u- 
fage des Canots , fe perfuadoient qu’ils 
étoienc a l’abri de toute infulte dans cec- 
te Ifls. 

Les Illinois fe voyant tous les jours con- 
fiez par ceux qui avoient apris leur de- 
faftre , ils recevoient des prefens de ton- 
tes parts qui efluyoient leurs larmes. Ils 
confulterent entr’eux s’ils dévoient faire 
fur le champ quelques efforrs contre leurs 
ennemis. Les plus (âges dirent que fuivant 
la coutume de leurs ancêtres ils devoienc 
pleurer un an même davantage, pour 
fléchir le Grand Efpric qui les avoir châ- 
tiez de ce qu’ils ne lui avoient pas offert 
allez de Sacrifices , qu’il auroit cependant 
pitiç d eux s’ils ne s’impatientoient pas 
& qu’il châtieroit les Puans d’une a&iort 
fi noire. Us fufpendirenc leurs armes juf- 
qu à la deuxieme année , qu’ils firenr un 
gros de toutes les Nations qui s’interellc- 
rent â cette entreprile. Ils partirent l’Hi- 
ver pour ne pas manquer leur coup. Etant 
arrivez à cette ifle fur les glaces ils n’i trou- 
vèrent que les Cabanes, dans lefquelles 
il y avoic encore du feu ; les Puans en é- 
roient partis la veille pour leur Charte , & 
marchèrent enfemble afin de n’être point 
furpiis des I/linois en cas d’accident. Ce' 

G 2 
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corps d'armée fuivit ces GhafTeurs , il vit 
la fixiéme journée le Village qu il invertir, 

& donna deflus ft vivement qu’il tua, blef- 
la , ou fit prifonniers tous les Puans, à la 
refer ve d un feul qui s’cchapa fe rendit 
chez les Malhominis tout percé de flèches. 

Les Illinois s'en retournèrent bien ven- 
gez j ils eurent encor la generolîté de don- 
ner la vie à plufieurs femmes & enfans, 
dont une partie refta chez eux , & Ves au- 
tres eurent la liberté d'aller où bon leur 
fembloit : ils pouvoient être il y a quel- 
ques années cent cinquante guerriers. Ces 
Sauvages n'ont aucune fimpathie les uns 
avec Tes autres , ils fe détruifent eux- mê- 
mes , & ils ont été obligez de fe divifer : 
ils font naturellement fort feditieux ôc 
fort emportez -, peu de chofe les émeut , 
ce font de grands fanfarons, d’ailleurs bien 
faits & de bons foldats,qni ne connoiflent 
point le danger, fins & rufez pour la guer- 
re. Quoi qu’ils foient perfuadez que leurs 
ancêtres fe foient attiré l'inimitié de tou- 
tes les Nations qui les environnent ils ne 
peuvent encore s’humilier ^au contraire 
ils font les premiers à infulrer ceux qui 
font avec eux. Leurs femmes font extrê- 
mement laborieufes ; ils font propres dans 
leurs maifons &c fort dégoutans dans leur 
manger : ils aiment beaucoup les François 



vit 

(lit, 

)\& 

ala 

mit 

chss, 

vct 

doc. 

es ao. 
n h 
que!- 
Ces 
CS os 

Iiîfe: 

emfl, 
Ufife 
noè 
Vf 
fiel® 
:iei* 
SU ils* 

contttf 

«» 

wttffi- 



ftfr 



V.J 

des Peuples Sauvages. 77 

qui les protègent tous les jours, il v a 
long-tems qu’ils feroient entièrement dé- 
truits fans leur appui , car tous leurs voi- 
fins 11e fçauroient les fouffrir pour toute 
leur maniéré d’agir & leur orgueil infu- 
portable. Peu s’en fallut que les Outa- 
gamis, les Masicoutechs , Kikabons, Sa. 
icis & Miamis , 11e s’en foient défairs il y a 
quelques années , ils font devenus un peu 
plus traitables. Quelques Pouteonatemis , 
Saicis & Outagamis _ ont pris des femmes' 
chez eux, & leur ont donné icnrs filles. . 
Ils ont louvent des démêlez au fujet des 
femmes , pour lefquelles ils fe battent. 

Les Pouteouatemis font leurs voifins ÿ 
c’eft une Nation fort affable & tout-à-fai» 
carrelîante , qui ne cherchent que l’efti- 
me des perfonnes qui viennent chez eux ,, 
ils ont beaucoup d’efptit , ils entendent la 
raillerie , ils ont la taille dégagée , ils font 
giands parleurs. Lorfqu’iis fe font mis 
quelque chofe dans I’efprit il n’eft pasaifé 
de les en détourner , les vieillards font 
prudens , de bon feus & de bon confeil ; il 
eft rare qu’ils entreprennent rien de mal à 
propos. Comme ils reçoivent agréable- 
ment les Etrangers , ils font bien aifes 
qn on leur rende le réciproque. Ils ont 
fi bonne opinion d'eux mêmes qu’ils tien- 
nent les autres Nations au [deffous d’euxv 

G 5, 
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Ils fe font rendus Iss Arbitres de celles 
de la Baye & de toutes les Nations voili- 
res j & ils tâchent de fe conferver cette 
réputation par toutes fortes d’endroits. 
L’ambition qu’ils ont de plaire à tout le 
monde n’a pas laiile de caufer entre eux 
de la jaloufrc & du divorce ; car les Famil- 
les fe font féparées à droite & à gauche 
dans le Méchéygan , dans la vue de s’atti- 
rer en particulier de 1 eftiroe. Ils font pre- 
fent de tout ce qu’ils ont , en fe dépoüil- 
lans même de leur necelTaite, par l'envie 
qu’ils ont de palier pour genereux. La plu- 
part des marchandées dont les OutaouaKS 
traitent avec les François fe tranfportent 
chez eux. 

Les SaKis ont été de tout temps voifins 
des Pouteouatemis -, ils ont même bâti un 
Village avec eux. Ils fe font feparez de- 
puis quelques années , n ayant point vou- 
lu foufftir de fubordination de part & 
d'autre , cela elt general chez tous les 
Sauvages ; un chacun cft maître de fes 
a étions fans que perfonne ofe y contredi- 
re. Ces Peuples n’ont pas d’efprit , ce font 
des brutaux ; Us font d’une humeur revê- 
che, d’ailleurs bienfaits de corps , allez 
beaux pour des Sauvages, voleurs , men- 
teurs, grands difeurs de rien , bons Chaf- 
feurs & fort mauvais Canoteuis. 
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Les Malhominis ne font pas plus de 
quarante ; ils font peu de bled d’Inde, ne 
vivant que de chafl'e & d’Eturgeons ; ils 
font adroits navigateurs. Si les Sauteurs 
font habiles à pêcher les PoilTons blancs 
dans la Saut ; ceux-ci ne le font pas moins 
à darder de l’Eturgcon dans leur courant; 
jls ne fe fervent pour cet effet que de petits 
Canots fort légers , dans lefquels ils le 
tiennent debout fur les extremitez des 
bords , & dardent au milieu de ces cou- 
rans l’Eturgeon avec une perche ferrée ; 
1 on ne voit que Canots matin & foir. 
Ce (ont de bonnes gens , peu fpirituels, 
intereüez au dernier point, & par con- 
fequent d’une avarice fordide ; au relie 
bons Guerriers. 

Tous ces Peuples de la Baye font tout- 
à fait heureux , le pais eft beau, ils ont 
des campagnes fertiles en bled d’Inde. La 
Chafle abonde en toute faifon , ils ont 
celle de l’Ours & du Cafior en Hiver ; le 
Chevrciiil en tout temps -, ils pêchent mê- 
me du Gibier. Je m’explique , il y a une 
quantité prodigieufe de Canards blancs 
& noirs en Automne ,d un goût admira- 
ble ; les Sauvages tendent des filets en 
certains endroits ou ce Gibier plonge pour 
manger des folles avoines, les Sauvages 
qui avancent infenûbkmenc dans leurs 
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Canots les font aller du côté de leurs fi- 
lets dans lefquels ils fe prennent- , 
Pour prendre aufTi des Tourtes en Eté 
dans des filets , ils font de grandes allées 
dans les bois, ou Us attachent a deux arbres 
des deux cotez un grand filet fait en lac, 
tout ouvert -, ils font une petite baraque 
de branchages où ils fe mettent, & lorL 
que les Tourtes qui fe mettent a voler don- 
nent dedans cet efpace Us tirent une pente 
corde qui elt attachée le long du filet , & 
tel en prendra quelquefois en une matinée 
cinq à fix cens, principalement lorfquil 

fait du vent, ils ont cependant toute 1 an- 
née la pêche de l’Eturgeon, duharang en 
Automne, & des fruits en Hiver. Ils fer- 
ment leurs rivières , quoique profondes 
avec des maniérés de clayes , Us laillent 
des endroits aux Poillons pour P a, ‘ er > 
dans lefquels ils jettent une maniéré de h- 
lets qu'ils jettent & retirent quand Us veu- 
lent : ils attachent plufieurs petites cordes 
qui , quoiqu’elles femblent fermer le pal- 
fage , donnent cependant carrière aux 

Poillons. Ils donnent feulement a connaî- 
tre qu’Us font fur le filet par un grelot 
qu’ils attachent en haut , qui fait du biuit , 
pour lors ils tirent leurs Poilîons. Cette 
Pèche fuffiroit à nonrir de grands Villa- 
ges. Ils recueillent aufli des folles avoines 
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& du gland , de maniéré que les Peuples- 
de la Baye peuvent vivre avec toute forte 
de commoditez. 

Les Mantcruechs qui compofoient au- 
trefois un grand Village , demeuroienc 
environ à quarante lieues dans les terres 
au Nord de la Baye , ils étoient les plus 
grands Guerriers de toute l'Amerique 
Septentrionale , les autres Nations trem- 
bloient quand ils fe mettoient en marche. 
Ils n’ont jamais pu être vaincus ; cepen- 
dant tous les Peuples jaloux de leur va- 
leur fe liguèrent contre eux ; & par la 
trahifon des Mathominis, qui fe difoienc 
leurs- amis , ils furent maflacrez avec la 
même jfurprife que le furent les Illinois- 
par les Puans , & il ne reft’a que les en- 
fans & les femmes que l’on fit Efclaves. 



CHAPITRE VIII. 

La Valette des François Je répand cber^ 
tous ces Peuples fous Mejpeurs de Ira - 
Ji & de Caurcel » (ÿ* ils viennent faire 
alliance avec lui à AI entre al.- 

J E croi qu’il eft à propos de parler pre- 
fentement des Iroquois, Pc de tous les 
mouvemens de Guerre qu’ils ont fufcité 
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Contre les François & nos Alliez j 
aller pour cet effet à la fource de cette 

fureur de cette Nation fe répandit 
de toutes parts , depuis l’arrivée de Jac- 
ques Cartier en ijj'f , quoiquil y eut de 
temps àautre des Pourparlers de Paix & 
des Trêves quils vioioicnc. Ces l euples 
haïfloient extrêmement les Algonkins, qui 
eft. un Peuple doux & bienfaifant. Ceux- 
ci étoicnt nos premiers amis dans 1 cta- 
bliflement du Canada. Nous avions be- 
foin d" cette Nation pour nous y mainte- 
nir à Qiiebec ; il étoit jufte de prendre 

leurs intérêts contre les Iroquors ennemis 
irréconciliables de toute l'Amérique Se- 
ptentrionale. Les Algonkins demandèrent 
donc main forte aux François contre eux, 
& les Iroquois nous déclarèrent la Guer- 
re qui dura jufqu’à l’arrivée de Monfieur 

de Trafi. . . _ 

Monfieur de Trafi qui avoir des Pat en- 

tes de Viceroi , eut ordre de SaMaje k 
de relier les affaires de toutes les Colo- 
nies Françoifes de l'Amérique Mendio- 
raie & Septentrionale. Ce Vicerot com- 
mença par Cayen , à quatre degrez de 
la ligue qu’il reprit fur les Hollandois. 
U paila aux Mes de l' Amérique dont il prit 
polie filon au nom du Roi , <5c apres y avoir 
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fait prêter ferment & réglé toutes les af- 
faires il en partit pour le Canada, où il 
arriva enfin le dernier Juin j 66 j. avec 
quatre Compagnies d’infanterie. Sa Ma- 
jefté nomma la même année Mr. de Cour- 
fel Gouverneur general , qui arriva le 
quatorze Septembre avec Mr. Talon pre- 
mier Intendant. 

L’Efcadre qu’il amena étoit d’onze 
Vaideaux , qui portèrent le Régiment de 
Carignanfaiiere , des Familles , des Filles, 
des Artifans , des Engagez , des Chevaux , 
des Vaches, des Brebis , des vivres , des 
munitions, & toutes les autres chofes ne- 
cefiaires à un parfait établidement. Mr. 
de Trafi trouva donc la guerre fort allu- 
mée entre les Iroquois , les François & 
leurs Alliez. Il fe détermina , après avoir 
faitadembler les habitans les plus confide- 
rables,de faire partir un détachement l’Hi- 
ver fui vant contre cette fiere Nation , com- 
mandé par les plus anciens Capitaines de 
Carignan , & par les plus confiderables de 
la Province, entre lefquels furent Mrs. 
de la Vallier, de faint Denis , de Gifar , 
de Becancour & le Gardeur , tous Gen- 
tilshommes. 

L’on n’eut point dans cette Campagne 
tout le fuccés auquel l’on s’étoit attendu 
à caufede la rigueur de l’Hiver, & de 
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i’impofïibilné où furent les troupes de 
marcher fur les néges en raquete , dont ils 
jgnoroient l’ufage. Cette entteprife ne 
lailla pas de caufer de l'effroi & delà ter- 
reur aux Iroquois , par l’apprehenfion 
qu'ils eurent que la campagne que 1 on 
feroit fans doute au Printemps ne leur fut 
funefte. En effet Mrs. de Trafi , de Cour- 
iel , vingt huit Compagnies de Carignan 
& les habitans de cette Colonie, allèrent 
au Village des cinq Nations Iroquoifes, 
qui font éloignées d'environ deux cens 
..cinquante lieues de Québec. Ces troupes 
ruinèrent les Cabanes des Sauvages , leur 
grain , tuctent & brûlèrent tous les Vieil- 
lards qui fe trouvèrent dans les Villages , 
.qui aimèrent mieux y périr que de les 
abandonner. 

Les Iroquois fe trouvèrent fort décon- 
certez d’une pareille Cataftrophe , ils 
connurent qu’ils avoient affaire à une Na- 
tion bien differente de celle de ce vafte 
Continent ; ils vinrent demander la Paix 
à Mr. de Trafi , avec des fentimens les 
plus fournis & les plus refpe&ueux qus 
l’on puiile s’imaginer. 

La paix étant conclue entr’eux , les 
François & nos Alliez , Mr. de Trafi re- 
palTa en 1667. Mais comme les Iroquois 
font gens extrêmement remuans , & .qu’ils 

n’ai- 
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aiment qu’à porter le fer & J e feu dés 
5 U lls Peuvent trouver les moniens de le 

]r\’ °? uerriers rencontrèrent à 

la Chatte Mrs de Cha/Ï , de Lerole, de 
Montagm , Officiers , dont les deux étoienc 
parensde Mr. de Trafi. Agariata tua Mrs. 
de Chafi 6c de Montagni quelques autres 
rrançois , & emmenerenc Mr. de JLerole 
dans leur païs. 

Mr. de Courfel outré de ce meurtre ' 
envoya menacer les Iroquois de leur dé- 
clarer la Guerre s’ils ne lui livroient ces 
meurtriers , ou du moins leurs Chefs Les 
Iroquois prévoyant la ruine entière de leur 
Nation, fe déterminèrent enfin de lui en 
voyer Agariata. En eff t quarante Lo' 
quois arrivèrent à Québec qui depuis la' 
t>aire Ville au fort d un quart de lieue 
crioient à haute voye On 0 m, 0 , Onomo ] 
JO , ho , Sqtiemn , Sqnenon , qui veut 
dire notre Pere donne- nous la Paix. Tors 
ces cris ces pleurs & ces lamentations 
n attendrirent point Mr. de Courfel il 
fit pendre Agariata en prefence des q ua 
rante Iroquois. Ce genre de mort qu'il, 
navoient jamais vû , les frapa fi fort (]u 'ji 
affermit la Paix parmi nous jufqu’cn i<s$, 

1 outes les Nations Outaouaits étoient en 
alarme. Pendant que nous avions la Guer- 
re avec les Iroquois, celles qui habitoienr 

7eme //. ^ * 
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le lac Huron fe réfugièrent a Chagovja- 
miKon , qui eft dans le lac Supérieur j el- 
les ne décendoicnt à Montreal qu en trem- 
blant lotfqu’elles vouloient débiter leurs 
Pelleteries. Le Commerce n’ctoit pas en- 
core bien ouvert chez les OutaouaKs.^Le 
nom des François s’y faifoit connoitre 
infenfïblement : il y en avoir quelques- 
uns qui penetroient dans les endroits ou 
ils croyoient trouver leurs avantages ; 
c’étoit un Pérou pour eux. Les Sauva- 
ges ne pouvoient comprendre comme 
des hommes pouvoient venir chercher fi 
loin leur robe de Caftor * qui etoit tou- 
te ufée , pendant qu'ils admiroient tout ce 
que les François leur apportoient , qui 
leur etoit extrêmement précieux ; les cou- 
teaux , les haches , le fer fur tout , ne 
pouvant être allez eftimez , les fulîls leur 
paroifloient quelque choie de fi furprenant 
qu’ils difoient qu’il y avoit un efprit de- 
dans qui faifoit retentir le bruit lorfqu on 
les tiroir. Il ell vrai qu’un Efquimau du 
cap de Digue au 6 o. degré au détroit delà 
Baye d’Hudfon , me parut fi furpris lors 
qu’il vit tout-à coup tomber un gode tout 
en fang par l’effet d un fufil , qu il fut 
comme immobile pat l’admiration ou n 
etoit d’une chofe qui lui paroilîoit fi ex- 

* Caftor gras qui cft l‘efpece la plus cher«. 
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traordinaire. Les François qui faifoient le 
commerce chez les Nations du Canada, 
avoient fouvent le plaifir de les voir dans 
ces fortes de raviflemens. Les Sauvages 
les prenoient fouvent pour des Efprits Sc 
pour des Dieux ; il fuffifoit à une Nation 
de pofleder des François pour fe croire à 
abri des infultes de fes voifins, ils deve- 
noient les Médiateurs de tous les diffèrens. 
Les entretiens particuliers que j’ai eus avec 
plufieurs Voyageurs dans ces pais m’ont 
donne matière de parler de ces Peuples : 
tout ce qu’ils m’en ont dit m’a paru tou- 
jours li uniforme que j’ai crû être obligé 
de donner une idée de ce vafte pais. Le 
Sieur Perotale plus Connu ces Nations ; 
les Gouverneurs' generaux du Canada fe 
lont toûjours fer vis de lui dans tous leurs 
propos : l’ufage qu’il avoit des langues . 
Ion lavoir & la bonté de fon efpri? , lui 
ont fait faire des découvertes qui donnè- 
rent heu à Mi-, de la Salle à faire toutes 
les tentatives qui lui avoient réülTI fi heu- 
reulement. 



¥ , , C ’ eft par fon moyen que le MiOifipi à 
ujt.. etc connu - } il a rendu des fervices trés- 
i,f co phderâbles à la Colonie , il a fait con- 
” 01tre ‘a gloire du Roi chez ces Peuples 
«iw :: 11 en a en gagé à venir faire alliance avec 
nous , on le prit un jour chez les Pouteoua- 

H z 
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ternis pour un Dieu. Lacuriofitc I engage» 
de vouloir connoîtte cette Nation qui de- 
meuroit au fond de la Baye des Poans. Us 
avoient entendu parler des François : en- 
vie qu’ils avoient de les connoîtte pour 
lier commerce avec eux les avoir obligez 
de décendre à Montreal, fous la conduite 
d’un OutaouaK errant, qui fe flatoit de 
les y mener. On leur avoir dépeint le 
François tout velu ( les Sauvages n ont 
point do baibe ) ils croyoient que nous 
étions d’une efpece différence de celle 
des autres hommes , ils furent étonnez 
de voir qu’ils étoient faits comme eux , 
ils les regardèrent comme un prefent que 
le Ciel & les Efprits leur avoient fait 
d’avoir permis qu’un de leur femblable 
entra dans leur pais. Les Vieillards allu- 
mèrent un Calumet folemnel & vinrent 
au-devant de lui , le lui prefenterent com- 
me un hommage qu’ils lui rendoient. • 
prés qu’il eut fumé le Calumet, le Lhet 
le prefenta à ceux de fa Nation qui te le 
prefenterent tous les uns 8c les autres en 
répandant de leur bouche la fumee du 
tabac fur lui comme un encens , tu es tt» 
des premiers Efprits Int difoient-ils , /•«'/- 
mue t u fais le fir,cefi toi <]nt doit dominer & 
protcoer tons les hommes > lotte Joit * 
Soleil qni t’a éclairé & ta rendu far »«' 
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tYt terre . Ils 1 adoroient comme un Dieu x 
ils prenoienc de Tes coûteàux & de fes ha- 
ches , qu’ils encènfoient avec leur bou- 
che de la Fumée du tabac, la quantité des 
viandes qu’on lui prefenta à manger l'em- 
pêchoit d’en goûter de toutes. C’eft un 
Efprit, diioient-ils , ces vivres aufquels il 
n a pas touché ne font pas dignes de fa 
bouche : Quand il fortoit on vouloit le 
porter fur les épaules, on applaniflok les 
chemins par où il paflbit , on ofoit le re- 
garder en face • les femmes & les enfuns 
fe tenoient un peu loin pour le confiderer. 
C efi Hn Efprit > cberijfcns-le, il aura pitié 
de nous . Le Sauvage qui 1 avoir introduit, 
chez cette Nation rut reçu en Capitaine , 
pour reconnoilfance. Peiot navoic garde 
de recevoir toutes ces adorations. Il fou- 
tint à la vérité ce s honneurs jufqu’au point 
ou la Religion ifétoit point interelfée. Il 
leur dit qu il n étoit pas ce qu’ils penfoient^ 
qu il etoit feulement François. Que le vé- 
ritable Efprit qui avoir tout fait avoit dpn- 
ne aux François la connoilîance du fer Sc 
la Faculté de le manier comme de la pâw 
voulant avoir pitié de les Créa- 
tures il avoit permis que la Nation Frair- 
çoife le fut établie dans leur pafs pour Ie$ 
retirer de 1 aveuglement où ils étoient. 
Qp ils ne connoilïoienc pas* le véritable 

H 5 
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Dieu auteur de la Nature , que les Fran- 
cois adorent , & que lorfqu’ils auroient 
fait amitié avec eux ils en receyroienr 
tous les fecours poffibles > qu il etoit venu 
pour leur en faciliter la connoiiïance par 
la découverte qu'il faifoit des Nations. 
Et comme le Caftor eft eftimé des Fran- 
çois , il vouloit voir s’il n’y auroit pas mo- 
yen d’en faire le Commerce. La guerre 
etoit pour lors entre cette Nation & les 
Malhominis leurs voifins. Ceux ci chaf- 
fane avec les Outagatnis avoient tue par 
mégardc un Pouteouatemis qui alloitcnez 
les Outagamis. Les Pouteouatemis irrites 
de cet affront caderent la tête d’un pro- 
pos délibéré à un Màlhoming qui étoit 
chez les Puans. Il n’y avoit dans le Vil- 
lage des Pouteouatemis que les femmes 
üAes vieillards. Lajeunede étant allée en 
traite pour la première fois à Montreal , 
il y avoit lieu d’apprehender que les Mal- 
hominis ne profnadent de ce contretems. 
Perot qui avoit envie de les connoître , 
s’effit de moyenner la Paix. Lorfquil 
fut arrivé à une demie- lieue du Village 
il envoya une perfonne leur dire ou il 
venoit un François chez eux ; cettemou- 
velle caufa une joye univerfelle. Tous les 
jeunes gens allèrent auffi-tôt au devant 
de lui avec leurs armes Si leurs parures 
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de guerriers , ^marchant tous de file avec 
des contorfions & des hurlemens capables 
d'effrayer. Cetoit la réception la plus ho- 
norable qu'ils croyoient devoir lui faire. 
Il fe rallura & tira un coup de fufil en l’air 
du plus loin qu’il les apperçut ; ce bruit 
qui leur parut fi extraordinaire les arrêta 
tout court , regardant le Soleil avec des 
poflures tout-à-fait plaifantes. Apres qu’il 
leur eut fait entendre qu’il pe venoit pas 
pour troubler leur repos , mais pour faire 
alliance avec eux , ils approchèrent avec 
beaucoup de gefliculations. On lui pré- 
senta le Calumet, & lorfqu’il falut arriver 
au Village il y en eut un qui fe baiiïa pour 
le porter fur fes épaules. Son Interprête 
leur témoigna qu’il avoir refufé ces hon- 
neurs chez plufieurs Nations. On le con- 
duifit avec de grands emprefîemens. C’é- 
toit à qui abateroit des branches d’arbres 
qui avançoient dans le chemin & qui le 
netoyoient. Les femmes & les er.fans qui 
avoient entendu l'Efprit, ( car c eft ainfi 
qu’ils apelloient un fufil ) avoient fui dans 
les bois. L on s afîembla dans la cabane 
du premier Chef de guerre où l'on danfa 
le Calumet au fon du tambour. Il les fit 
tous alTemblet le lendemain & leur tint 
à peu prés ce difeours. 

Hommes ? le véritable Efprit <juia cré è 
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tous les hommes veut mettrt fin à vos mi- 
fer es : vos ancêtres n ont pas voulu l écou- 
ter , ils ont toujours fuivi les mouvement 
de la feule nature > fans fe fouvenir qu'ils 
tenoient l être de lut. Il les a créez* pout 
vivre en paix avec leurs femblabUs » tl 
n aime pat U guerre ny U divifion > il veut 
que les hommes auxquels il a donne la rat- 
fon fe fouv tennent qu ils font tous freres > 
dr qu ils n ont qu un Dieu qui les a formez* 
pour ne faire que fa volonté j il leur adon- 
né un empire fur les animaux > & il leur a 
defeniu en même temps de rien entrepren- 
dre les uns contre les autres . Il a donné le 
Fer aux François afin de le difiribuêr chez, 
ceux qui n en ont pas l ufage y s ils veulent 
vivre en hommes & non pas en bêtes \ il ejl 
fâché de ce que Vous avez, guerre avec les 
Poutcouatemij y qui quoi qu il femble avoir 
eu droit de fi venger fur votre jeune hom- 
me qui étoit chez* les P uans , Dieu neen* 
moins en eft offencé y car il deffend la ven- 
geance , & il commande ï union & la P atx . 
Le Soleil n a jamais été fort éclatant fur 
votre hotifon. Vous avez, toujours été en - 
velepez* dans les tenebres d'une vie obfcnre 
& mi fer able y n'ayant jamais joui de la vé- 
ritable clarté comme les François . V otla un 
fujil que je vous jette pour vous deffenlrc 
contre ceux qui vous attaqueront > fi vous 
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AV*Z des ennemis il leur donnera de la ter- 
reur. Folia un Coher de Porcelaine par le- 
quel je vous lie à mon corps 3 qn aprehen- 
derez» vous ? Si vous vous unifiez» à nous 
qui fe font les fufils & les haches , & qui 
pétrifient le fer comme vous pétrifiez» U gom- 
me* 'Je me fuis uni aux P outeouatemis , a h fi 
quels vous voulez^ faire la guerre, fe fuis 
venu pour embrafier tous les hommes quO - 
nontio , * le Chef de tous les François qui 
font établis dans ces pais > ma dit de join- 
dre cnfcmble pour les prendre fous fa pro - 
tettion : voudnez»vous refufer fon appui , 
& vous entre-tuèr lors qu il veut mettre 
la P eux entre vous . Les P outeouatemis at- 
tendent beaucoup de chofes propres à la 
guerre de la part d’On ontio. Fouf avez* 
été fi unis > voudriez»-vous abandonner vof 
Familles à la merci de leurs armes , leur 
faire la guerre contre ta volonté des Fran- 
çois. fe ne viens point pour faire la décou- 
verte des Nations pour retourner avec mes r 
freres > qui viendront avec moi chez» ceux 
qui voudront s'unir avec nous . Pourrezj - 
vous chafier avec tranquillité fi nous don- 
nons dit Fer à Ceux qui nous donneront dur 
Cafior. Fous avez» du refientimcnt contre 
les P outeouatemis > que vous regardez» com- 
me vos ennemis > ils font en bien plus grand 



* Mr. de Courfcl, 
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nombre que vous > j'ai bien peur que les 
gens des prairies ne fit liguent en meme temps 
contre vous . 

Le Pe're du MalHomini qui avoit été 
allafïïné par les Pouteouatemis , fe leva 
8c pci: le colier qu'il leur avoir donné ; 
il alluma fon Calumet qu’il lui prefenta, 
le donna enfuite au Chef 8c tous ceux qui 
fe trouvèrent , là fumèrent dedans ; il 
commença a chanter tenant le colier d’u- 
ne main & le Calumet de l'autre. Ii fortit 
de la cabane en chantant , &c les prefen- 
tant au Soleil il marchoit tantôt en recu- 
lant , tantôt en avançant ; il fit le tour de 
fa cabane, pafla par une grande partie de 
celles du Village , 8c revint enfuite chez 
le Chef, où il dit qu’il s’attachoit entiè- 
rement aux François , qu’il croyoit Éfprit 
vivant, qui avoit de la part de tous les Ef- 
prits la domination fur tous les autres 
hommes qui lui étoient inferieurs ; que 
toute fa Nation avoit les mêmes fenti- 
mens , laquelle ne demandoit que la pro- 
tection des François,defquels elle efperoit 
Ja vie 8c la jouilFance de tout ce qui e(t 
necelPaire à l’Homme. 

Les Pouteouatemis étoient fort impa- 
tiens de favoir la deltinée de leurs gens qui 
étoient allez en traite à Montreal. Ils 
apprehendoient que les François ne les 
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eufient traitez avec indignité , ou qu’ils 
n eu(renc écé défaits par les Iroquois , ils 
eurent recours au guide de Perot qui étoic 
un maure Jongleur. Ce faux Prophète fe 
bâtit une petite tour de perches où il en- 
toura plufieurs chanfons , par lefciuels il 
invoquoit tous les efptits infernaux pour 
lui dire où croient les Pouteouatemis. La 
réponfe fut qu'ils étoient à la riviere Ou- 
iamaniftiK , qui eft à trois journées de leur 
Village , qu'ils avoient été bien reçus des 
François , & qu’ils apportoient beaucoup 
de marchandifes. L'on eut crû cet Oracle 
fi Perot qui avoit fçû que fon Interprète 
avoir Jonglé n 'avoit dit que cctoit un 
menteur , celui - ci vint lui en faire de 
grands reproches , fe plaignant qu’il n’é- 
toit guère reconnoiflànr de toutes les pei- 
nes qu’il avoit prifes dans fon Voyage - 
qu’il croit caufe qu'il n’avoit pas étc & ré- 
compenlé de fa prédiÛion. Les Anciens le 
prièrent lui. même de les tirer de cette in- 
quiétude. Apres qu’il leur eut dit que 
cette connoiflance n’apateenoit qu’a Dieu 
il ht une fupputation du jour de leur dé- 
part , du fejour qu’ils pourroient faire à 
Montreal & du temps qu’ils pourroient 
erre a revenir. Il jugea à peu prés de celui 
aulquels ils pouvoient arriver. Un Pê- 
cheur d Eturgeons vint au bouc de quinze 



jours au Village, tout effaré , donner av* 
Lu 1 avoir aperçu un Canot qut avou me 
plusieurs coups de fufil. C’en fut al ex pour 
croire que leslroquois vendent chea eux. 
Ce fut un defordre par tout le Vil. âge , 
ron étoit prêt de s'enfuir dans les bo, s ou 
de fe renfermer dans le Fort. U n y avou 
pas d’apparence que ce fufTent deslroquois 
Lui font ordinairement leurs coups a la 
Lrdine. Ferot conjectura que ce pouvo-t 
être de leurs gens , qui a 1 abord du V U 
la^e faifoient parortre ces fortes d aile- 
orefles. En effet, il vint un jeune homme 
de la découverte tout hors d ha eine qui 

«porta que c'étoit leurs gens. S. la terreur 

avoir caufé une confternation generale , 
cette agréable nouvelle ne caufa pas moins 
de Toye par tout le Village. Deux Chefs 
qui avoient vû Perot foufletdans (on fu- 
f,l dans le temps de la première allarme 
lui vinrent faire part de l’arrivce de leur 

cens & le prièrent de conlulter toujours 
Ton fufil. Ce ne fut quempreffement pour 

faluc de moufquetene , fume de cris &. 

d’hurlemens, & à mefure quclleappio- 

choit elle continuât fes déchargés, 
qu’elle fut à deux ou trois cens pas du m 
vase, le Chef fe levadfhs fon Canot S. 
harangua tous les Anciens qui etoient (u 
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le bord de l’eau , il leur fit un récit de la 
réception obligeante qui leur avoir été 
faite à Montreal ; un Ancien leur dit en 
louant le Ciel & le Soleil qui les avoir 
favorifez, qu’il y avoir un François dans 
le Village qui les avoir protégez en quel- 
ques rencontres , l’on vit tout- à-coup les 
Pouteouatemis fe jetter à l’eau pour lui té- 
moigner la joye qu’ils avoient dans une 
conjecture auflï agréable. Ils avoient pris 
plaifir à fe matacher d’une maniéré toute 
particuliers ; les habits François qui leur 
avoient dû donner quelqu’agrément les 
défiguroient d’une maniéré à" faire rire. 
On enleva Perot bon grc malgré dans' 
une couverture d'écarlate ( Mr/de la Sa- 
le fut auflï honoré d’un femblable triom- 
phe à l’Ifle Huronne ) on lui fit faire le 
tour du Fort, marchant de file deux à deux 
Je fufil fur les épauies , les uns devant & 
les autres après, avec des décharges de 
moufqueteries ; ce Cortege arriva jufqu’à 
la cabane du Chef du Parti chez qui tous 
les Anciens s'aflemblent , l’on fit un grand 
repas d’Eturgeons; ce fut nour lors que ce 
Chef fit un détail plus au long de fon Vo- 
yage ; il donna une idée fort jufte des mal 
nie i es I^rançoi fes. Il raconta comment la 
truite s’étoit faite ; il exagéra ce qu’il avoir 
remarqué dans les maifons & fur tout ce 
Tome II. i 
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qui concernoir 1a cuifine ; .1 n’oubl.a W 
d’exalter Omntio qui les avoir appeliez 
fes enfans , & qui les avoit régalez de 
pain , de pruneaux & de taifins fecs , qut 
leur avoient paru fort délicats. 



CHAPITRE IX. 

Les P outeïtatemis envoient des Députez, 
chez, les M tamis , les Jjlinots, & plu- 
fieurs autres Nations vo, fines , pour leur 
donner avis de f Alliance quels ont fa, - 
le avec la Nation Françoife , qu, leur 
était inconnue , dont ils doivent urtr de 
grands avantages. On chante le Calumet 
à ceux qut vont chez^ces Peuples. 



C Es Peuples ft contens de l’alliance 
qu’ils venoient de faire , envoyèrent 
des Députez de toutes parts pour avertit 
les Illinois , Miamis , Outagamis , MaU 
KoutecKS, & Kikabons , qu’ils avoient ete 
à Montreal, d’où ils avoient apporte beau- 
coup de marchandées : ils les priment : de 
les venir voir & de leur apporter du Ca- 
ftor. Ces Nations étoient trop éloignées 
pour profiter d'abord de cet avantage , il 
n’v eut que les Outagamis qui vinrent s e- 
tablir pendant l’Hiver à trente lieues de 
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la Baye, pont participer à l’utilité des cho- 
fes qu’ils pourroient tirer des Poutcouate- 
mis. L’efperance qu’ils avoient que quel- 
ques François viendroient de Chagoüa- 
miKon, les engagea d’amader le plus de 
Caftors qu’ils purent. 

Les Poureouatemis prirent le Sud de 
la Baye , les Sakis le Nord , & les Puans 
ne pouvant pêcher avoient pris les bois 
pour vivre de Chevreuils & d’Oursî Lors 
que les Outagamis eurent fait un Village 
de plus de fîx cens Cabanes , ils envoyè- 
rent au commencement du Printems chez; 
les Sakis , leur faire part du nouvel éta- 
blüTement qu’ils avoient fait. Ceux ci leur 
députèrent des Chefs, avec des prefens*' 
pour les prier de refter dans ce nouvel 
ctablifTement. Des François les accompa- 
gnèrent , ils trouvèrent un grand Village , 
mais deftituez de toutes chofes il ne s’y 
trouva que cinq ou fix haches qui n’a- 
voient point de taillant , dont ils fe fer- 
voient alternativement pour couper du 
bois ; à peine avoient ils un couteau & une 
alaine dans une Cabane, ils coupoient leur 
viande avec des pierres à flèches : ils écail- 
loient les poillons avec des coquilles de 
moules. La mifere les rendoit fi hideux 
qu ils faifoient cotnpaiïion. Quoi qu’ils 
fullent replets ils paroilloient mal faits x 

I a 
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le vifa^e fort defagreable ,une voix bru- 
tale & une mauvaife phifionomie. Nos 
François qui fe trouvèrent chez eux en 
étoienc toujours importunez, de forte que 
ces Sauvages s'imaginoient que l’on de- 
voit leur donner gratuitement ce quel on 
avoir, tout leur faifoit envie, 5c ils avoient 
encore peu de Caftors a vendre. Les I lan* 
cois jugèrent plus à propos de lailîer aux 
Saxis’la traite de la Pelleterie avec les Ou* 
ta garnis pendant l’Hiver, parce qu’ils la 
feroient plus paifiblement avec les pre- 
jniers dans rAutotnne# 

Tous les peuples de la Baye fe rendi- 
rent à leurs villages apres 1 Hiver pour fe- 
mer leurs grains : il furvint une difpute 
entre deux "François, & un vieillard Pou. 
teouatemis , des plus confiderabies. Les 
premiers lui demandèrent le payemenrde 
leurs marchandifes , qu’il ne fit pas grand 
état de payer. Les efprits s aigrirent de 
part & d’autre , & l’on en vint aux mains. 
Les François fe trouvèrent vigoureufe- 
rnent chargez par les Sauvages. Un tror- 
fréme François vint au fecours de fes ca- 
marades. Le defordre devint plus grand , 
celui-ci arracha les pendans d’oreilles d un 
Sauvage, & lui donnant un coup de pied 
dans le ventre il le renverfa fi rudement 
cju’il eût de la peine àfe relever. Le Fran- 
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çois reçût en même temps un coup ds 
ca(Te tête au front, qui le jetta à la ren- 
verfe fans mouvement. Il y eut de gran- 
des conteftations ail Tu jet de ce nouveau 
blelTé , qui avoit rendu plufieurs fervices 
au Village II fe trouvoit trois familles 
interdises dans ce démêlé , celle de la 
Carpe rouge > de la Carpe noire , & cfa 
Y Ours. Le Chef de la famille de 1* Ours , 
intime ami du François * 8c qui avoit pour 
Gendre le Chef des SaKis , prit une hache 
& déclara qu'il periroit avec le François , 
que les gens de la Carpe rouge avoienc 
tué. Le Chef Sakis entendant la.voitf de 
fon beau-pere cria aux armes à fa Nation , 
la Famille de l’Ours en fit autant, 8c le 
François qui avoit été blellé , revint un 
peu a lui. Il calma les Sakis qui écoient 
bien irriter ; mais le Sauvage qui l'avort 
maltraité fut contraint d’abandonner en- 
tièrement le Village. Ces mêmes Fran- 
çois coururent encore grand rifque de la 
vie dans une autre occafion. Un des leux 
qui badinoit avec des flèches dit à un SaKÏ 
qui fe baignoir au bord de l’eau ,de parer 
celle qu’il alloit lui décocher : le Sauvage 
qui tenoit un petit morceau d’étofe lui 
dit de tirer ; mais il ne fut pas allez a- 
droit pour en éviter le coup. La flèche lui 
donna dans l’épaule il s’écria auffi-tôt 

I 3 
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que le François l'avoit tue-, il parut un 
François dans le moment qui accourut au 
Sauvage qu’il fit entrer dans fa cabane Sc 
lui attacha la flèche. On l’appaifa en lui 
donnant un couteau , un peu de vermillon 
pour le matacher & un petit bout de tabac. 

Ce prefent produifit fon efl-et , car il arri- 
va au cri du Saici plufleurs de fes camara- 
des qui alloient le vanget fut le champ j 
mais le b 1 e fl é leur cria : Où alUz,-vous » je 
fois çycrt . Ai etantmens > qui veut dire le 
petit bled d’Inde (c’étoit le nom que l’on 
avoit donné au François , qui étoit Perot ) 
tn’a lté par cet onfuen que veut voyez, 
for ma playe > en montrant ce prefent , & 
je n'at plus de mal. Cette prefence d’ef- 
prit arrêta le defordre qui alloit arriver. 

Les Miamis , les Masieoutechs , les Ki- 
kabons, & cinquante cabanes d Illinois, 
approchèrent l’Eté fuivant de la Baye , & 
firent leurs deferts à trente lieues a côte 
des Outagamis ,vers le Sud. Ces Peuples 
que les Iroquois étoient venus chercher , 
avoient palîé dans le Sud du Miflïhpi après 
le combat dont j’ai parlé. Ils avoient vu 
avant leur fuite des couteaux & des ha- 
ches entre les mains des Hurons qui les 
avoient négociez avec les François , cela r 
les engagea de fe joindre aux Natio nsui 
(iv oient déjà quelque union avec nous : ils p 
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font fort enjoüez entre eux, ferieux de- 
vant les Etrangers , de belle taille , peu 
jpirituels , d’une conception dure, faci- 
les à. perfuader , vains dans leur parole 
Sc cians leur maintien , extrêmement in- 
terefïez : ils s eftiment plus courageux 
que leurs voifins, ils font grands men- 
teurs , faifant toute forte de'bafeiïe pour 
venir à leur fin, laborieux , infatigables , 
A: fort bons piétons. Auffi on les appelle 
MetoufceprinioucKs, ce qui veuc dire en 
leur langue Piétons. 

Après qu’ils eurent enfemencé leurs 
terres dans ce nouvel établiflement, ils al- 
lèrent à la chafle aux Bceufs ; ils voulurent 
régaler les gens de la Baye j ils envoyèrent 
pour cet effet prier les Pouteouatemis de 
venir les voir , & d’amener les François 
s il s’y en trouvoit. Les Pouteouatemis 
navoicnt garde de témoigner à ceux ci 
1 envie que leurs voifins avoient de faire 
connoifïance avec eux. Ils partirent à leur 
infçu , ils revinrent au bout de quinze jours 
chargez de viandes & de grailfes , avec 
quelques-uns de ces nouveaux établis , fort 
furpns d y trouver -des François , aufquels 
ris firent des reproches de n 'être pas venus 
avec les Pouteouatemis. Les François vi- 
tent bien qu’il y avoit de la jaloufié de Ja 
fart de ceux-cijilsfavoiem la cwfequence 
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cuti y avoir de connoîire ces Peuples , qm 
ne .‘Lient approchez de 1. Baye que 
pour faire commerce plus aifement avec 
nous. Les Poutcouaremrs les voyant dans 
les fenrimens de partir avec un Miami & 
«n MaOcoutech , leur reprefenterent qu il 

n’y avoir point de Caftors chez eux qu ils 

croient fort ruftiques,* meme qu ils cou- 
xeroieni grand rifque d eue volez Les 

François partirent nonobftant c ^ la > 1 s a ' 

rivèrent cinq jours après proche le Vi - 
lace : le Maficoutech envoya au devant le 
Miami , qui avoir un fufil , avec ordre de 
tirer lors qu’il y feroit. L’on entendit peu 
de temps aptes le bruit du coup. A peine 
furent-ils fur le bord de l’eau qu il parut 
un venerable Vieillard , & une cnim 
chargée d’un fac , dans lequel il \ ' avoir un 
pot de terre plein de boliilhe de bled d m- 
de. Plus de deux cens jeunes hommes bien 
faits furvinrent, qui étaient ornez détours 
de têtes de differentes façons, qui avoien 

tout le corps piqué de noir, avec des traits 

de pl u fieurs fortes de figures ornez de flé- 
chés & de cafletêtes , avec des ceintures 
& des jarretières d’un ouvrage tricote. 

Le Vieillard avoit en fa main un ca- 
lumet d’une pierre rouge, avec un grau 
bâton au bout , enjolivé tout le long 
têtes d’oifeaux de couleur de feu , q 
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àyoit au milieu un bouquet de plume teii.t 
d un all,z beau rouge , & qui étoit com- 
me un grand éventail. Audi tôt qu’il vit 
le François le plus confiderable il lui pre- 
fenta le Calumet du côte du Soleil, Se pro- 
fera des paroles qu’il fembloit adrefler à 
tous jes Efprits que ces peuples adoienc. 
Tantôt le Vieillard le prefentoit au Soleil 
levant & tantôt au couchant ; tantôt il 
mettoit le bout en terre Se tantôt il le 
tournoit autour de lui , le regardant com- 
me s’il eut voulu montrer toute la terre 
avec des exprefiîons qui faifoient con- 
noitreau François qu’il avoir pitié de tous' 
les hommes: tantôt il lui frotoic avec Tes 
mains la tete, le dos , les jambes , Sc les 
pieds y Sc tantôt il fe frotoit lui meme four 



corps. Cet accueil ne laifla pas de duree 
long temps, pendant que le Vieillard fai- 
foit en déclamant une maniéré de Piiere, 
témoignant toujours à ce François lajoye 
que tout le Village avoit de Ton arrivée. 

Un de ces jeunes gens étendit fur l’her- 
be une grande peau de bœuf peinte , dont* 
le poil étoit plus doux que la foye, fur la- 
quelle on le fit afleoir avec fon camara- 
de : le Vieillard fit battre deux morceaux 
de bois pour en tirer du feu , mais comme 
il ctoit humide il ne pût allumer. Le Fran- 
çois tira Ion batte- feu x & en fit auffi.tôV 
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avec du tondre. Ce Vieillard fit de gran- 
des exclamations far ce fer , qui r lui pa- 
roirtoit un efprit ; on alluma le Calumet 
& un chacun fuma : il fallut manger de 
la bouillie , de la viande fechc, & fuçer du 
nouveau bled d’Inde. On remplit dere- 
chef le Calumet , ceux qui fum'oienten- 
ÿoyoient la fumée du tabac au vifage du 
Fiancois , comme le plus grand honneur 
qu'ils pouvoient lui rendre : celui-ci qui 
fe voyoit boucaner ne difoit mot. Cette 
ceremonie finie l’on étendit une peau pour 
le Camarade du Françoi; on fe mit en de- 
voir de les porter; le François fit enten- 
dre aux MafKOutechs , que fachant peint 
le fer il avoir des forces pour marcher ; 
on le lai (Ta en fa liberté. On fit une fe- # 
coude pofe , où on lui rendit les memes 
honneurs qu’au premier abord. Apres-avoir 
continué la route ils firent alteaupies du- 
ne petite montagne , fur le bord du fo ai- 
mer de laquelle étoit le Village , où ils h- 
rent encore la même chofe r ils s y re P°" 
ferent pour la quatrième fois. Le grand 
Chef des Miamis vint au devant, a latete 
de plus de trois mille hommes , accompa- 
gnez des Chefs des autres Nations , q«> 

compofoient une partie du Village_Tous 

ces Chefs avoient un Calumet aulli pto- , 
pre que celui du Vieillard j ils étoient tous 
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,, ftu ^ s > n ayant que des fouliers artiftemene 
jj, travaillez en façon de brodequin; ils chan. 

toient en approchant la chanfon du Ca- 
, t ». lumet , qu ils faifoient aller en cadence. 
Quand ils eurent abordé les François ils 
continuèrent leurs chants en fléchiîlant les 
f ,.„ genoux alternativement j prefque jufqu’à 
r terre, ils prefentoient d’un côté le Calu- 
met au Soleil avec les memes génuflexions, 
& de l'autre ils revenoient au principal 
,,, ■ François,avec beaucoup de gefticularions 
les uns joüoient fur des inilrumens des* 
chanfons du Calumet, & d’a.utres les chan- 
toient le tenant dans la bouche fans être 
' allumé. Un chef de guerre l’enleva fur 
les épaules , accompagné de tous les Mu- 
liciens qui le conduisirent au Village. Le 
1 r ; Maficoutech qui l'avoit amené le prefen- 
11165 * a a “ x Miamis pour être logé chez eux; 
ils s’en dépendirent obligeamment né 
voulant priver les Maficoutechs du plai- 
lîr de pofleder un François qui avoir bien 
l f- vou,u ven >t fous fes aufpices. Enfin on le 
porta dans la Cabane du Chef des Maf- 
ias, L koutechs ; on lui prefenta en entrant le 
«t,: Calumet allumé dont il fuma; on lui don- 

nts.iî na cinquante gardes qui empêchoient la 
foule de l’importuner. L’on fit un grand 
Vu:; repas, dont les fervices reflcmbloient plfl- 
9** tôc à de s a»ges qu’à des plats. L’aiTarfon. 
W ' ' 
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avoit fait mettre un 

le Sac des Guettien, rempli d hetbes me. 

finales,. enfermées dans des peaux d a. 

ïiimaux les plus tares qu rts avo.ent pu 
trouver , S q»> contenoit généralement 
tout ce que leur mfpirent leurs revenes. 
Terot qui n’aprouvoit pas cet Autel , dit 
au grand Chef qu’il adoroit un D.eu qui 
lui defendoit de manger des choies (acn- 
fiées à des malins Efprits 6c a des peaux 
d’animaux. Us furent fort furpris de ce te- 
fus ôc lui demandèrent h renfermant leur 
MamtoHS il vouiroit manger, ce qui] ht. 

Le Chef le pria de le vouer a Ion hiprit, 
ou’il reconnoîtroit dorénavant , 6c qu il 
le préfercroit aux fiens, qui ne leur avo.ent 
point aprisàfliredes Haches, des Chau- 
dières , 6c tout ce qui cft necelfaire aux 
hommes, & qu’il efperoit en 1 adorant 
obtenir toutes les connoilîances quau- 

roieut les François. 

Le gouvernement de ce Chef tenoit 
un peu du Souverain , il avoir fes Gardes, 
&. tout ce qu’il difoit 6c ordonnoit patloit 

pour des Loix. , 

r Les Pouteouatemis jaloux de ce que les 
François entroient chez les Miamis , en- 
voyèrent fous main un Efclave qui du 
beaucoup de chofes fort defobhgeantes 
des François. Le mépris qu’en font les 
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Pouteoyatemis qui les regardent comme 
des chiens ,eft, difoit-il , très grand. Le 
François qui avoir écouté toutes ces inve- 
ntives , le mit dans un état à n’en pas dire 
de plus outrageante. L.es M/amis regar- 
doient cette Sceneavec beaucoup de tran- 
quilité. Lors qu’il falut recourner à la Ba- 
ye , les Chefs envoyèrent toute leur jeu- 
ne(Iè reconduire ccs deux François , & 
leur firent beaucoup de prcfens. Les Pou- 
teouatemis ayant apris que le François 
éto:t arrivé , vinrent lui témoigner la part 
qu’ils prcnoient à fon heureux retour, fort 
impatiens d’apprendre fi les Nations d’oi\ 
il venoit en avoient bien usé avec lui. 
Mais quand ils entendirent les reproches 
qu’on leur fit d’avoir envoyé un Efclave 
qui avoir dit des chofes tour-à fait defo- 
bligeantes de la Nation Françoife : ils vou- 
lurent en avoir un éclairciflement plus 
pofitif , ils lé juft'ifierent plainement da 
mauvais préjugé que l’on avoir eu d’eux. 
Les Sauvages ont cela de particulier qu’ils 
trouvent le moyen de fe difculper d’une 
rnnuvaife affaire , où de la faire réiilïïï 
îans q.u U paroille y avoir participé. 
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CHAPITRE X. 

JNos A llie^ont une faujfe allarme de l' ar- 
rivée des lrocjuois . Ils font un fécond 
Voyage à Montreal . Récit de et F ojage, 

I L étoit de l’intérêt des Pouteouatemis 
de ménager les François , ils avoient été 
trop bien reçus à Montreal pour n'y pas 
retourner. En effet , apres avoir fait pre^ 
fent à Perot d’un fac de bled d’Inde pour 
manger & avaller > difoient ils, le foupçon 
qu’il avoit contr’eux , & cinq robes de 
Caftors pour lui fervir de vomitif contre 
la rancune & la vengeance qu’il auroit 
pû conferver dans fon coeur, ils détachè- 
rent quelques-uns de chaque nation pour 
aller à Montreal. Lors qu’ils furent à la 
vue de Michilimaicinak , qui n’étoit pour 
lors frequente que par eux 6c par les Iro- 
quois , ils apperçûrent de la fumée. Com- 
me Ton voulut recontioître ce que c’é- 
toit , deux Iroquois vinrent à leur ren- 
contre avec un autre Canot qui étoit au 
large. Ils fe donnèrent réciproquement 
l’alarme , car les Iroquois fuirent de leur 
côté, 6c les Pouteouatemis forcèrent de 
rames malgré les vents contraires , 6c ar- 
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rivèrent dans leur Village avec desinquie- 
tuJes lut prenant» , ns ûchant quelle, 
nicfures prendre pour Te mettre à l’abri 
des Iroquois. Toutes les Nations de h 
, F , '™ uverenc dans la même per- 
plexité. L cfroi devint bien plus grand lors 
qu ils virent quinze jours aprés-tle grands 
feux de 1 autre bord de la Baye, tout vis- 

a v,S ie qu’ils entendirent ti- 

rer quantité decoups de fuzils. Ptour com- 
ble de terreur ce fut lors que les gens 

qu ils avoient envoyé à la découverte 'rap- 
portèrent qu ils avoienr apperçû la nuic 

1 un defquels ,1 y avoit un fufil , une cou- 
verture d etofc Iroquoife , & des hommes 
qui dormoient auprès du feu. Tous ces 
X'T 5 r rurent ie ,enc *émam , chacun- 
P ûcdans ,es boiv, 
les plus afiurez haiardergu d’attendre de 

p ed ferme les Iroquois dans leur Fort, où 
avoient de bonnes armesà feu Com- 
me nous avions la Paix avec les Iroquois 
quelques uns de nos François des plus har 
dis! s offrirent d'aller au devant de cette, 
prétendue armee , pour favoir le motif qui 
pouvoir 1 avoir engagée de venir f a ire\ 
guerre aux Alliez d ’<W«. Ils f 0 *£ 
men furpns de voir que c croit une Flotte 
d-Outaouaks .qui venoient faire la trme, 

K * 
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lefquels ayant pallé à travers les terres' 
avoient conftruit des Canots qui reilem- 
bloient à ceux des Iroquois. Les gens que 
les Pouteouatemis avoient d abord apper- 
çûs~a Michilimakinak ctoient véritable- 
ment des Iroquois , qui avoient autant ap- 
préhendé de tomber entre leurs mains, 
que ceux ci en avoient eu de tomber en- 
tre les leurs. Les Iroquois donnèrent en 
s’enfuyant dans une ambufeade de qua- 
rante Sauteurs ,qui les cmtnenerent chez 
eux : ils venoient de faire une expédition 
proche la Caroline fur les Chaouanons 
Sc en avoient emmene un avec eux qu ils 
dévoient brûler ; les Sauteurs lui donne- 
tent la liberté & lui facilitèrent fon retour 
à la Baye, rayant confié aux Sakis. Cet af- 
franchi donna de grandes idées de la Mer 
du Sud , fon Village n’en étoit qu’a cinq 
journées , proche d'une grande riviere qui 
venant des Minois fe dégorge dans cette 
Mer. Les gens de la Baye le renvoyèrent 
avec plufieurs marchandifes , le priant 
d’engager ceux de fa Nation à les venir 

voir. . , . r 

Ces Peuples s’aflcmblerent pluheurs 
fois pour délibérer s'ils décendroient a 
Montreal; le peu deCaftors qu ils avoient 
les fit d'abord balancer. Comme les Sau- 
vages donnent tout à leur bouche , ils ai- 
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moicnt mieux s attacher a tuer des bêtes 
fauvages qui fuffent capables d’entretenic 
leurs familles , que d'aller aux Caftors qui 
ji étoient pss iuffifans. ; i Is préferoient les 
* befoins de la vie à ceux de l’Etat, ils fai- 
ffir foient cependant reflexion que s'ils laif- 
«o f oient partir les François fans décendre, 
Ijï:: il pourroic arriver où qu’ils s'atacheroient 

r: dorénavant à quelques autres Nations, 

xs où que venant eux mêmes à Montreal , 
s: le Gouverneur auroit du reflentiment de 

f ce qu’ils ne les auroient point efeortez ; 

:r décilîon fut que l’on oartiroit, L’on fe 

b: prépara pour cet effet , & un Feftin folem- 

i: ,le ^ • 1 0,1 fit la veille du départ une dé- 
nis charge de moufqueterie dans le Village. 

Trois hommes chantèrent fans celle tou- 
te nu ’ r dans u oe Cabane , invoquant de 
ai: temps en temps leurs Efprits. Ils coin» 

iis' niencerenr par la chanfon de Michapous , 

g: P U1S lls vinrc "t à celle du Dieu des Lacs , 

des Rivières & des Forêts ; priant les vents, 

. l f wmierre , les orages & les tempêtes , 

Iss de leur être favorables pendant le Vo. 

yage. Lon fit le lendemain le cri par le 
pjjjs Village , qui invitoit les hommes de fe 
lr ° uver dans la Cabane où l’on dévoie 
préparer le Feftin. Ils .f eurent pas beau- 
jgi ‘î 00 ! 1 de P cine à s’y rendre , chacun ayant 
fou * Ouragan & fa Mikçuen. Les trois 

* Son pl«ç & Cn c uèïlicr, 
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Mufïdens de la nuit commencèrent à 
chanter , Pun écoit à rentrée de la Caba- 
ne , le fécond au milieu, & le trentième à* 
l'extremité , armez de carquois , d’arcs & 
de flèches , le vifage & tout le corps noir- 
cis de charbon. Pendant que l'Aflemblée* 
étoic dans la plus grande tranquilité du 
monde , vingt jeunes gens tous nuds, bien 
nratache avec des ceintures de peaux de 
Loutres , aufquels croient attaché des 
peaux de Corbeaux avec leur plumage ,< 
& des gourdes , ôcerent dix grandes chau- 
dières de ddïus le feu -, Ton cefla de chan- 
ter. Le premier de cc-s Aéleurs chanta a- 
prés fa chanfon de guerre , danfant en ca- 
dence d’un bout à l'autre de la cabane, 
pendant que tous les Sauvages crioientdu 
fond de la gorge hnj , hay. Le Muficien 
finiflant tous les autres faifoient une gran- 
de huée , dont les voix fe peidoient infen- 
fîblement , à peu prés comme feroit un 
grand bruit qui fe perd dans des monta- 
gnes. Le fécond Muficien parut enfuite, 
qui en fit autant, 5c le rroifiémede même: 
en un mot prefque tous les Sauvages fi- 
rent la même chofe alternativement, chan- 
tant chacun fa chanfon , fans que qui qne 
ce foit ofa repeter celie d’un autre , à 
moins que de vouloir choquer d un pro- 
pos délibéré celui qui iavoic compofee > 
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ou que celui de la façon de qui elle étoic 
ne tue mort , Comme pour en relever le 
nom en s apropriant fa chanfon. Leur con- 
tenance étoit pour lors accompagnée de 
geltes & de mouvemens rrés violens • il 
y en avoir qui prenoient des haches, avec 
eiquelles ils faifoient femblant de vou- 
oir happer les femmes & les eiifans qui 
les regardoient. Les uns prenoient des ri- 
ions de feu qu’ils jettoienr par tout, d’au- 
tres remphfToient leurs plats de cendres 
rouges qu ils faifoient voler. Il eft diffi- 
cile de pouvoir exprimer les circouftan- 
ces de ces fortes de Fellins à moins que 
de les voir foi-même. Je me fuis trouvé 
dans U n pareil régal parmi les Iroquois 
du Saut de Montreal , & il me fembloic 
erre au centre des enfers. Après que la 
plupart de ceo* qui avoient été priez à 
cette agréable Fête eurent chanté, le Chef 
du Feltin qui avoir donné le branle chan- 
ta une fécondé fois , & dit à la fin d’une 
ehan fou qui! compola fur le champ, qu’il 
decendoit a Montreal avec les François, 

f”’ CJU ’ ofîroic P our cet effet ces Vœux é 
leur Dieu pour le prier de lui être propice 
dans fon Voyage , & de le rendre agréa- 
ble a la Nation Françoife. Les jeunes gens 
qu, avoient ote les chaudières prirent tous 
Ls plats qu ils remplirent de viandes. 



n8 Htftoire _ à* 

pendant cjue les trois Chantres dtf la nui? 
reprirent leurs premières chanfons , ne fi- 
ni (Tant leur harmonie qu’aprés que tout 
fut mangé , ce qui ne fut pas long à etre 
expédié. Un Vieillard s étant leve congra- 
tula d une maniéré tout- a-fait affable le 
Chef du Feftin fur le projet qu’il avoit for- 
mé , de encouragea la jeunefle a le fuivre. 

Tous ceux qui voulurent être du Voyage 
donnèrent une bûchette ^ il s en trouva af- 
fez pour monter trente canots : ils fe joi- 
gnirent au S dût avec fôixantc de dix au- 
ites de differentes Nations qui ne firent 
qu’une flotte. 

Ces Voyageurs partant par le Nepi- 
cing ne trouvèrent que quelques Vieil- 
lards Nepiciriniens , des femmes & des 
enfans , les jeunes gens étant en traite a 
Montreal. Ceux-ci diffimulerent le ref- 
fentiment qu’ils avoient de ne point en- 
tendre parler du payement de leur Péage, 
parce qu’il'y avoit des François quilsé- 
_ toient bien ailes au(Ti de ménager : ils les 
regalerent cependant comme on fit les 
plus confiderables de la flotte Lon fe- 
journa un jour entier pour fe conformer 
à l’ufage ordinaire des Sauvages qui ac- 
cordent à leurs Alliez ce droit d Hofpita- j 

licé. L’on traverfa le lendemain le Nepi- f 

cing l’on apperçût le jour fuivantde* |j 
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gens dans des Canots qui faifoient des 
criS morts • Toute la flotte mit à terre 
pour les attendre ; ils rapportèrent que la 
Pelte falloir un grand defordre dans notre 
Colonie , ils en dirent trop pour ne pas in. 
timider les efprits les plus crédules qui 
vouloient relâcher. Les OutaouaKS qui 
voyoient arriver infenfiblement tous les 
Canots de ces donneurs de fauftes allar- 
nies, étoient furpris qu’ils fe portaflent fi 
fnfient fi chargez de mar- 
chandiies. Le motif de ceux "ci étoit d’a- 
voir eux mêmes les Pelleteries des autres 
a un prix modique , pour s'exempter d’al- 
ler a chaire , mais ils n’ofoient déclarer 
' leur penfée. Les Sauvages ont'allcz de 

il politique pour ne paroître fe défier les uns 

des autres, & fur des nouvel les qu’on leur 
annonce ils fufpendent toujours leurs avis, 
lans témoigner qu’ils croyent fouvent que 
1 on ne dit pas la vérité. 

Le Brochet & le Talon , deux Chefs 
:: OutaouaKS des plus confiderables, f e dou- 

tant que les Nepiciriniens n’euflent fort 
envie d amufer les Kriftinaux & les gens 
t b de Terre pour les piller , ou leur faire pa- 
yer le Peage , consultèrent quelque Fran. 
çois s il y avoit apparence que la Pelle 
$ , üt a Montreal. Les Ootaouaks furent 
«i» octrompez. Les MifTifakis, les Kriftinaux^ 
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& les gens de terre , faciles à perfuader^ 
donnèrent dans le fens des Nepiciriniens: 
l’on s’aperçût de leur refroidiflement. Un 
Nepicirinien trouvant fur ces entrefaites 
un François , lui dit que tout étoit mort* 
Ce François lui répondit plaifamment: 
j Quoi les François qui font des hommes 
éclairez, , qm connoiffent ce qui efi propre 
pour la guerifin de toutes fortes de maU - 
dies , meurent : & vous qui êtes des igno- 
tans vous vivez , Le Nepicirinien lui ré- 
pliqua , nos Efprits nous ont confervez. 
Vos Efprits > lui répondit-il > en font inca- 
pables 9 non plus que de vous faire du bien , 
Ce fl le Dieu des François qui a tout fait, 
& qui vous donne vos befoins > quoi qvp 
vous ne le mentiez^ pas . Vous êtes des 
menteurs > vous vonleT^ tromper & abufer 
les gens qui déejendent pour les piller com, 
me vous avez, toujours fait, Le nombre qui 
compofe cette flotte vous empêchant de le 
filtre vous leur donnez. Je la . terreur , vou- 
lant leur perfuader que tous les François 
font morts d une maladie imaginaire , Sa- 
chez, qn Qnontio ma envoyé une Lettre 
lors que j'etois à la Baye > par laquelle il 
me mande de faire décendre toutes les Na * 
fions qu'il vent voir. Et tirant de fa poche 
un vieil papier écrit , qud feignit être de 
flir> Ce ht fil , il leur dit oppofl toi , N tpi* 

cirinien > 
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çtnnien , fi C eitc flotte relâche )t continue- 
rat ma route. Le François lui déclarant 
qn i témoignerait à Onontio 1 oppofition 
qu il faifoit a cette flotte , & comme il 
avoit empêché que fa volonté ne fut ac- 
complie. Les Nepicirinicns déguiferent 
Je mieux qu’ils purent leur fourberie & 
dirent qu à la vérité les maladies av oient 
çelie lors qu’üs partirent. 

Tous ces Peuples décendirent à Mont- 
real , où ils ne furent gueres contens de 
ia tiaite , Ja grande quantité de Pellete- 
ries tut caufe que I on vouloir les avoir à 
bon marche Outre que les Nep.ciriniens 
av oient d ailleurs enlevé la plûpart des 
marchand] fes , ceux qui en avoient de re- 
e voulurent profiter d’une occafion auflï 
favorable ; les Sauvages en murmurèrent, 

^ il y eut meme du defordre , ils batti- 
rent un Sentinelle dont ils ôterent un f„. 

J & uicaffetent fon épée. On fe fai fit 
des Chefs qui avoient caufé certe fcdi- 
tion Plufieurs Iroquois qui étoient venus 
traiter de la Paix , ravis de ce tintamare 
auto, eut bien fouhaité que les efprits fe’ 
fuirent aigris davantage pour trouver oc- 

p a ’°? d C ? VCnir ' aux P rifes contre ces 

leupl« ils coururent tous au bruit &■ 
omirent leur fervice aux François les 
OutaouaKs qui n’avoient pas encore com. 

7 «me //. ^ 
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mercé d’armes à feu , virent bien qu’ils 
ne feroient pas les plus forts. Les Pon- 
teouatemis furent les plus judicieux , & 
quoi qu’ils ne fe fulïent pas mêlez au mi- 
lieu de ces troubles , ils ne laiilérent pas 
d’apprehender qu’il ne leur arriva quel- 
ques mauvaifes fuites. Comme il s agif- 
foit pour lors d’une Paix generale avec les 
Iroquois , le Commandant de Montreal 
fît décendre les Outaouaks à Quebec, 
pour être Témoins de ce qui fe paderoit 
en faveur de toutes les nations Alliées. 
Les Poutcouatemis qui n’etôient venus 
encore qu’une fois,étoient bien aifes dy 
être compris. 
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chapitre xi. 

M ZtZ * T "f 

Me tdtonale & Septentrionale , catife 

Teîlu f ^ ChCZiUs Iroc l»°“- d s 

î‘L%r f °V a PaiX - défont des aSles 
dhojUUtex^ fou S Moteur de Cour celle 
Gouverneur général. Confiances fore 

t % *“ * 

ra,n lignent , p eTe & ProteSleur. 

(~VN fit donc la Paix en 1 666. Sc l’on 
qui merrnTT * 8 ° Ûte , r CCtCe tra nquilicé 

rcux f„, ? tTZT‘ de vivrc ,,su - 

r~ llr „ ' 1 > & de commercer aveo 

leurete chez nos Alliez ; rien n etoic à k 
vente plus crifte que d’être dans * 
qmetudes continuelles de f e voir enlever 
^ c/revelure à la porte de fa rnaifô 0l { 
dette emmenez chez ces Barbares oui 

hl n°étoit é‘Iin p3n ^!^ s P rifonni ers. 

1 ? nîe de Éliie'connoîtte- k ^rel* R° 01 : 

* l: ' omeiltct » ns pouvoir ni!o”'" 'ftV- 

L z 
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mir qu’en les adorant chez eux d’une pro- 
teftiou inviolable. En effet, peu de temps 
après que ces Nations fe furent retirez 
dans leur pais, Mr Talon Intendant de 
Canada y envoya en 1667 • on Subdcle- 
gué , & le fieur Perot qui fut trouvé le 
plus capable pour conduire cette affaire. 
Ils partirent avec otdre d’aller prendre 
podedion au nom du Roi de tous les pais 
des Outaouaks. Le Saut de Sainte Marie 
vers le 4 6 . degté de latitude , étoit le lieu 
où fe faifoient les Ademblées generales 
de toutes les Nations ? ainfi il n’y avoir 
point d’endroit où la chofe pût fe faire 
avec plus d’éclat ;l’on fut cinq à fix mois 
pour les avertir, il n’y avoit plus que celle 
des Puans : Perot voulut y aller lui mê- 
me, il rencontra le Pere Aloüet Jefu'.te 
qui y avoit hiverné avec quelques Fran- 
çois , qui y reçurent tous les defagrémens 
poffibles. Ces peuples avoient été telle- 
ment choquez de ce qu’on leur avoit ven- 
du à Montreal des marchandifes à un prix 
cxcedif , que pour s’en dédommager ils 
vendirent leurs Caftors au triple aux Fran- 
çois qui allèrent chez eux. Mais Perot fans 
s’embaradec de toutes les duretezque ces 
Compatriotes en avoient reçu voulut y 
aller. Il arriva la meme année à la Baye 
au mois de Mai , & les ayant trouvez à 
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la pêche il les engagea de f<T rendre dans 
leur village où il y avoir quelque cfiofe 
d important à leur communiquer. Après 
qu’ils sy furent rendus il leur expliqua le 
niotif qui l’a voit amené chez eux; ils con- 
lentirent fans difficulté à fe trouver à k 
piife de polfeffion : il falloir encore v in- 
tereffer les Outagamis, les Miamis' les 
MaiKoutechs, les Kiicabons, & les I fl mois 
Les Pouteouatemis lui donnèrent une ef- 
corte , parce que les Nadouaiffioux a- 
vo.ent quelques jours auparavant douze 
MaiKoutechs qui pêchoient le louer de 
leur riviere Lors qu’il fut à quatre lieuës 
de leur village il leur fit favoir fon arri- 
vee.-le Chef des Miamis donna ordre auffi. 
tôt que 1 on allât les recevoir en guerriers 
aune demie lieue. Ils marchèrent d’abord 
en ordre de bataille , ornez de beaux plu- 

V me l dï , carc l nois > d’arcs, de 
fléchés & de calTe tetes, comme s’ils enf- 
lent voulu livrer combat. Us marchèrent 
tous de file, le cafle-tête élevé , fiifanr dé 
petites huees de temps en temps. Les Pou 
teouatemis ayant adperçû ce mouvement 
lui dirent que les Miamis les recevoient 
en guerriers , Pc qu’il falloir les imiter. Il 
le mit dans le moment à leur tête. Us 
coururent fur les Miamis leurs fufiis char- 
gez de poudre, comme pour les arrêter 

L 5 
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La tête de la file des Miamis pafla à la 
gauche , faifant un circuit de cinq cens 
pas pour les entourer. Chacun gardant la 
•même diftance de part & d’autre elle fe 
joignit a la queue , & les Pouteouatemis 
fe trouvèrent tous enveloppez. Les Mia- 
mis faifant une huée terrible vinrent fon- 
dre tout à coup fur eux , en tirant par défi' 
fus leur tête toutes ces flèches , & lors que 
l’on fut prés d’en venir aux mains de part 
& d’autre, ils vinrent comme donner de 
leurs cafle-têtes. Les Pouteouatemis firent 
une décharge de moufqueterie fut les au- 
tres , qui fut précédée de cris effroyables, 
& tout le monde fe trouva mêlé. Telle 
fut la réception de ces Peuples , qui les fi- 
rent entrer après dans le village avec les 
Calumets. 

Le prançois fut chez les Miamis , & 
l’on difperfa les autres chez le Chef de 
toutes ces Nations. Le Chef des Miamis 
commanda cinquante guerriers pour fa 
garde & pour le fervir. Il donna quelques 
jours après le plaifir du Jeu de la Crolle 
de cette maniéré. 

Plus de deux mille perfonnes s affem- 
blerent dans une grande plaine , chacun 
avec fa CrofTe : on jetta en l’air une boule 
de bois grofle comme une balle de jeu de 
paume. Ce ne fut pour lors qu’une agita- 
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non & un mouvement en l’air de toutes 
ces crolîes , qui faifoient un bruit fembla- 
ble a celui des armes que l’on entendroic 
ans une bataille. La moitié de tous ces 
Sauvages uchoient d’envoyer la Boule du 
cote du Nord Oüert, le long de la plaine : 

c J e ra Utr . eS ^ VOuloient ,a faire aller au 
Sud.Eft : le Combat qui dura une demie 
Jeure fut douteux. Ces fortes de leux 
iont ordinairement fuivis de têtes, bras 
& jambes «liées ; & fouvent des gens y’ 
font tuez fans qu’il en arrive d’autre fui- 

tour-» C i 7?î CIC f fi , ni i! paruc une f emme 
toute defolee de la maladie de fon fils • 

elle demanda au François fi étant un Ef- 
pr.t 11 « «row. pa.s la vertu de le guérir :: 
Je malade etoit attaqué d’une oppreffion 

Feftin m ? C P ° Ur 3 V V r tr ° P man S‘ dans u* 

. ».{ f e C 1 U1 ne leur cft que trop ordi- 

naire ) il lui donna une prife de Teriaque. 
Ce remede fut fi falutaire que le bruit 
courut en meme temps qu’il avoir reiïuf- 
cite un mort. L’on tient que le grand Chef 
& deux des plus confiderables d’entr’eux 
vinrent réveiller le François pendant h 
nuit , & lui firent prefent de dix robes de 

* ° rS j P °n r I ’ en g a g er de leut donner de 
ce remede. Il s en exeufa , difant qu’il en 
avoir tres-peu , & refufa les robes. Plus il 
leur difoit qu il ne pouvoic s’en palier dans 
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un Voyage où il pouvoir courir tant de 
dangers : & plus ils s’empreffoient de lui 
en demander : ils le prièrent du moins de 
leur permettre de le ientir. Cette odeur 
leur parut fi fuave que s’en frotant la pot- 
trinc ils fc croyoicnt corntitc immoccâlt- 
fez. Le François fut contraint d accepter 
les robes pour ne point irriter davantage 
ce Chef. Leur coutume eft de faire des 
prefens à ceux qui ont des Efprirs , ( ils 
appellent ainfi les Remedes , ) qu ils croi- 
roient ne pouvoir faire leur effet ii on re- 
fufoic leurs prefens : le François leur don- 
na donc la moitié de ce qu il avoit de 
Teriaque. 

11 étoit temps de fe rendre chez les 
Poureouatemis ; le grand Chef accompa- 
gné de cinquante guerriers voulut affilier 
a cette prife de pofleflïon , le vent devint 
fi violent fur le lac qu’ils furent contraints 
de relâcher. Il pria les Poureouatemis d'a- 
gir & de répondre pour lui & pour les 
Narious-qui feroient jointes à la Tienne. 

Tous les Chefs de la Baye, ceux du lac 
Huron , du lac Supérieur , &c les gens du 
Nord, fans compter plufieurs autres Na- 
tions fe trouvèrent au Saut à la fin de Mai- 
Ces Peuples étant affémblezon planta un 
Poteau , on leur fit des prefens de la part 
de Sa Mafejté > on leur demanda s’ils 
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vouloient reconnoîcre en qualité de fujets 
le grand Onontio des François notre Sou- 
Verain & notre Roi , qui leur offroic fa 
proteâion , & s’ils n’écoiem pas refolus 
de ne reconnoîcre jamais d’autre Monar- 
que que lui. Tous les Chefs répondirent 
par des prefens réciproques qu’ils n’a- 
voienc rien de plus à cœur que l’alliance 
des François , & i’ertime particulière de 
eur grand Chef qui demeure par delà le 
grand lac l’Océan , duquel ils imploroient 
iapui fans lequel ils ne ponvoient plus 
vwre. Le fieur Peroc faifanc piocher en 
nieme temps trois fois la terre , leur dit ÿ 
Je prends poireffion de cette terre au nom 
de celui que nous appelions notre Foi , 
cette terre eft tienne, & tous ces peuples 
qui m entendent font fes Sujets, qu’il pro- 
tégera comme fes enfans : il veut qu’ils 
vivent en paix, il prendra leurs affaires 
en main. Si quelques ennemis fe foule- 
vent contr’eux il les détruira : s’ils for- 
ment entr’eux quelques differens il veut 
en être le juge. 

Le Subdelegué attacha enfuit* au Po^ 
teau une plaque de fer , fur laquelle les 
armes du Roi étoient peintes , il en fit un 
Procez Verbal, où il fit figner toutes les 
iNauons , qui pour leur feing mirent des 
maïques de leur famille; les uns mettoieivt 
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un Caftor, les autres une Loutre, un Etur- 
oeon , un Ghevreüil , ou un Ongnac. On 
fit d’autres Procez Verbaux qui ne furent 
fignez que des François qui y affifterent. 
On C n glifià adroitement un entre'lebois 
& la plaque, qui y demeura peu de temps, 
car à peine fut-on feparé qu’ils déclouè- 
rent la plaque, jetterent le Pcocez Ver- 
bal au feu , &C r’ attachèrent les armes du 
Roi , craignant que cette écriture ne fut 
un foit qui feroit mourir tous ceux qui 
habiteroient ou frequenteroient cette ter- 
re. Le Subdelegué eut ordre après la pri- 
fe depolTeffionde faire la découverte d’u- 
ne Mine de Cuivre au lac Supérieur , en 
la rivière Antonagan , mais fa conduite 
fut fi irreguliere 'dans cette entreprife,- 
pour ne rien dire de plus fort , que je me 
contenterai de rapporter qu’on le fit paf- 
fer dans la Cadie pour le renvoyer en 
France. 

La découverte de la Mer du Sud tenoit 
fort à cosur à Mr Talon > qui jetta les 
yeux fur le (leur Joiiet pour en faire la 
tentative. Il a voit voyagé chez les Oa- 
taouaks ; les connoiflances qu il avoit dé- 
jà de ces païs pouvoient lui donner allez 
de lumière pour faire cette découverte. 
Son voyage ne fut qu’un enchaînement 
devantures qui feroient ieuls un volume y 
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mais pour couper court il pénétra iufques 
aux Avanças qui demeurent à trois ccnl 
lieues de 1 embouchure du Miflifipi. Les 
Illinois qui l’avoient accompagné le rem- 
menèrent par un autre chemin plus court 
de deux cens lieues , & le firent entrer 
dans la nviere de faint Jofeph , où Mon- 

Le nom François fe faifoit connoître 
P ur lors dans les contrées les plus éloi- 
gnées , c croit une chofe tout-à-fait ex- 
traordinaire a Tes peuples d’entendre par- 
Jei de moment a autre d’une nouvelle Na-' 
tion fi opulente, dont ils tiroient tant d’a- 
vantages Que ne firent point les Chaotia- 
«ans fur le fimple raport de celui qui a- 
voit etc delivre des mains des Iroquois 
par les Sauteurs ; que les Pouteouatemis 
renvoyèrent chez lui chargé de marchan- 
dées Françoifes ! Ils fçurenc qu’ai y avoic 
ez ces peuples des gens que l’on appel- 
loi François, qui avoient paru plus fo- 
lles que ceux de leur continent , lef- 
quels fourmfloient toutes fortes de mar 
chandtfes. C'en f ut a fl„ |r , M t 

de profiter de cet «an, âge ; en effet, <1,. 
ante guerriers partirent pour s’établir 
auprès des Pouteouatem s , ils ftrprirent 
pendant leur voyage des Iroquois qui al- 



joient en guerre dans la Baye des Pu ans , 
dont ils tuèrent & emmenèrent p lutteurs, 
Jls paflerent par un village de Miamis , 
qui leur fitent un fi bon accueil cju ils ne 
purent fe défendre de leur donner leurs 
prifonniers Iroquois. Les Miamis les en. 
yoyerent aux Outagamis pour être man- 
gez , en reprefaillc de cinq Cabanes qu ils 
avoient enlevées peu de temps aupara- 
vant- Les Outagamis voyant que cette 
conjecture croit favorable pour en faire 
un échange , envoyèrent en Amballade 
chez les Iroquois. 

Quand l'Ambafladeur eut fait le trajet 
du Micheigan.il trouva huit cens Iroquois 
qui venoient en guerre pour enlever le 
premier village fur lequel ils tomberaient. 
Les Iroquois ne purent alors s cmpecher 
de calmer leur relîenciment, ils donnèrent 
leur parole à l’Ambalfadeur qu’il y auroit 
dorénavant une barrière entre fa Nation, 
fes Alliez & la leur & que la ri-viere de 
Chigagon feroit les limites de leurs cour- 
fes. Ils le renvoyèrent avec des ptefens, 
lui donnant un des leurs des plus confide* 
râbles , avec un jeune guerrier pour 1 ac- 
compagner, & tournèrent en même temps 
leurs armes contre les Chaouanons. ^ 

Ce Chef palïà par les Miamis-, les M«- 
fcoutechs -, & les Kikabous , où il fut teç u 

avec 
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Peuples Sauvâtes. ... 
avec les honneurs du Calumet & comb ” 
de prefensdeCaftors. Ces Nations dépu- 
terent deux Miamis pour l'accompagner 
a fon retour , afin d'y traiter la Paix II 
vint chez les Outagamis,qui s'efforcèrent 
de u> donner des preuves de leur eftime, 
& il arriva enfin a l a Baye , où les peu! 
pies ne manquèrent pas de lui marquer 
a ,oye qu ,1s a voient d'être de leurs amis 
Ils lui firent prefent de Pelleteries, & de* 
-ux grands Canots pour emporter les 
prefens qu .l avoir reçus de toutes parts 
Les Miamis qui accompagnoient I*I ro * 

fois «e lac , & patient le oral} 

Portage de Ganatciriagon , par lequel ils 
le rendirent au lac Frontenac &àKenté 
ou il y avoir une Million Françoife & un 
grand viüage d Iroquois. Ils furent de là 
au Fort Frontenac, où étoit Monfieur de 
la Sale , qm l eur fit plufieurs ç en$ 
allurant qu il ironies voir dans leur pais. 

ette armee d’Iroquois fe diviff en 
eux , fix cens allèrent contre les Chaoua- 

ChilV 'T CCnS fuivirC,1t la nv,er e de 

Chigagon ; ils y rencontrèrent des Illinois 
qu, revenu, ent de Michil,ma K inaK avec 
quelques Outaouaks , dont ils prirent & 

tuèrent dix- neuf. Les Illinois Avertis de 
ce coup modererent leur reffèntiment ils 
auto, eut pu les palier attaquer, mais ils’e£ 

II. M 
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voyerent a Omntio ( qui étoit pour lors 
Mr. de Frontenac, lequel étoit arrivé en 
Canada en 1672. ) un paquet de Caftors, 
par lequel ils fe plaignoient que les Iro- 
quois avoient viole îa Paix, qu ayant 
eu peur de lui déplaire ils n’avoient pas 
voulu les chercher pour leur livrer com- 
bat , qu’ils lui demandoient cependant 
juftice. Ce nouveau General leur envoya 
on Collier par Mr. de la Foreft, qui leur 
jnarquoit de fe défendre fi ils etoient une 
autre fois attaquez, mais qu’ils ne fe mi- 
rent point en marche pour les aller trou- 
ver chez eux. 

L’on a beau faire la Paix avec les Iro- 
quois,quand ils peuvent atraper quelqu’un 
^ l’écart ils ne lui font point de quartier. 



CHAPITRE XII. 

Jsts Outaouaks prénatal ombrage dune 
Barque que Air. lie la Sale fait con- 
traire dans leur lac, pour venir com4 
mercer chez, chx , ils envojtnt des VepU- 
tes^ pour faire égorger tous les François. 

S I l’on void aujourd’hui la découverte 
qu’011 a faite de l’embouchure du Mif- 
jfJipi, l’ on petit dire que l’on a profité des ' 
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lumières de Ml* de la Sale , quia d’abord 
connu cous ces païs , il eft le feul qui aie 
lçu pénétrer ce vafte continent. En effer* 
après avoir mis ordre à toutes Tes affaires 
il vilita en 1676. le lac Frontenac, He- 
rier,Huron , & le Mechéigan, qui otic 
tous communication les uns dans les au- 
tres, à la refetve du portage de Niagara, 
qui eft de quatre lieues entre le lac Fron- 
tenac 3c le lac Herier. Plufieurs Nations 
vers le Sud avoienc été averties qu’il vou- 
loir en découvrir la Mer. Il rencontra au 
fond du lac Mechéigan des Miamis , qui 
l’attendoient en chaîïant ; ils lui indiquè- 
rent leur village & celui des Illinois ,-qui 
écoit dans une riviere que Joliec avoir de- 
couverte; il y alla &c leur lit quantité de 
prelens , les engageant de venir s’établir 
dans le Mechéigan , où il alloit faire un 
étabiilTemenc dans lequel il y auroit tou- 
tes fortes de marchandées pour l’utilité 
de ceux qui voudroient lier commerce a- 
vec lui; il y laiffadu monde pour confirai- 
re un Fort, 3c repalTa au Fort Frontenac, 
au travers des terres , avec un Sauvage 3c 
quelques François. Il décendic à Mont- 
real où il prit des Charpentiers de Navi- 
res, cinquante Sokokis 3c de Loups , avec 
iefqucls il retourna à fon Fort. Il y ordon- 
na embarquement de toutes fortes de ma*- 

M * 
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chandifes qu’il fit mettre dans fes Barques 
pour être déchargées à Niagara ,& il les 
fit porter par terre au delTus de ce fa- 
meux Saut. 

L’entreprife qu il forma dans ce lieu 
étoit un projet très-avantageux à la gloire 
du Roi 5 & qui donnoit jour à la décou- 
verte de quantité de peuples qui ne pou- 
vant venir à Montreal à caufe du trop 
grand éloignemeot , fe feroient trouvez 
fort heureux que Ton fe fut établi chez 
eux, mais le fuccez fut malheureux. Cette 
Barque étoit du portde foixante tonneaux^. 
Mr. de la Sale la nomma leGrifon,par 
raport aux armes de Mr.le Comte de Fron- 
tenac , qui ont deux Grifons pour fupôcs. 
Le Perc Hennequin Recolet en fit la Bc- 
nedi&ion. Elle étoit Pontée & on y nui 
du canon. Il fit donc conftruire une gran- 
de Barque pendant l’Hiver ,au defius du 
Saut de Niagara , dans laquelle il s’em- 
barqua au commencement du mois d’Aout 
j 6 ?$. avec tous fes effets , fous la con- 
duite d’un habile Pilote* Il n’y avoit qu un 
rapide à palier qui fait le dégorgement du 
lac Huron pour fe rendre à Michilimaid- 
nak , qu’il franchit à la faveur d’un vent 
favorable. Les Sauvagesvoyant la Barque 
à la v.oile admirèrent l’induflriedu Fran- 
çoi^qui avoir pu conduire fur leur lac imo 
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Machine qui leur paroilloir'tout-à faicex- 
traordinaire , ils en furent cependant cho- 
'^ s conçurent dans le moment une 
idee (i forte de tous les malheurs qui les 
nienaçoient, qu’ils jurèrent la perte des 
François. Ils eurent allez de politique pour 
deguiler leur reflentiment. Ils reçurent: 
Ir.de la Sale avec de grands applaudulê- 
niens : ils lui témoignèrent même l’em- 
prellement qu’ils avoient de faire avcrt r 
es ations de tous les lacs pour venir con- 
fiderer cette Merveille. Je me reprefente 
cette Machine comrnele cheval de Trove. 
Tous ces peuples qui étoient venus en fou- 
le admirèrent à la vérité ce bâtiment, mais 
ils dirent entr’eux que fi ils le foudroient 
«avjger dans leur lac , ce ('croit le vérita- 
ble moyen de perdre leur liberté , & que 
les François les tiendroient infailliblement 
dans un rude elclavage. Ils refolurent en 
detruilant la Barque d’égorger tous les 
François qui | e trouveroient chez eux 8c 
o c jetter en même temps fous la pro’te- 
élion des Anglois, dont ils avoient eu la 
connoillance. 

Mr. de la Sale crût être obligé de ven- 
dre fes marchan lifes a bon marché, pour 
tacher de s mfinuer dans leurs efprits 8c 
de les engager infenfibletmmt à un com- 
merce ouvert. Ce bon marché ne fie encor 

M t 
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qu'ar^menter leur défiance , plus il féjour- 
noit chez eux 5 8c plus ce bâtiment leur 
donnoit de l'ombrage , ils envoyèrent des 
Députez en toute diligence aux Illinois* 
8c aux Nations qui étoicnt fur le chemin* 
pour leur dire de fe défier des François. 
Nous finîmes morts > leur mandoient-ils, 
nos familles & les vôtres feront a l'avenir 
réduites à la fervitude des François , qui 
leur fera labourer la terre > & les accouplera 
fans doute comme ils font leurs boeufs . Ils 
font arrivera M ichiUmakinak^, dans un 
Fort qui flotte fitr Veau > que Von ne peut 
aborder fi on ne les furprcnd.Cc Fort a des 
aifles , qui pourra quand il voudra détruire 
quelque Nation . Jl doit aller aux JJlinois 
far les lacs , tous les François qui commer- 
cent ici fe mettront dedans fin grand Canot, 
& feront ajfez^ forts pour nous rendre tous 
efclaves , fi nous n empêchons leur entre - 
frife . Nous avons comoiffance des ^nglcis 
qui nous fourniront des marchandas à meil- 
leur prix queux . Les François veulent 
nous trahir & nous dominer ; ce s prefens 
font les poignards que nous vous donnons 
fus terre , afin de nêtre point découverts 
four majfacrer tous les François qui font 
chez* vous , & pour vous dire que nous en 
feront de même aux nôtres . Le Chef des 
Sauteurs fut plus prudent que tous ces 
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peuplas qui lui avoient envoyé des pre- 
iens pour être de la même conjuration : 
I leur répondit , vous êtes des enfans , 
•vous ne connoiJJe\ pus V Anglais , qui e fl 
le pere de l’Jroquis , contre lequel Onontie 
notre pere a entrepris la guerre , & qu’il a 
contraint de demander la Paix , ce qu'il en 
u fait n acte que pour nous mettre d l'abri 
de J* barbarie. Quand vous aurez, accom- 
plt ce mouvement extravagant que vous 
•vous propofez,, /avez, vous fi l'Jroquois ne 
Je Jcrvtra pas du temps pour affouvir fit 
rage G" la pajjion qu tl a de détruire tou- 
tes les Nations , & fi fi„ pere ^ fira 

f us porte pour lui que pour nous , ne nous 
abandonnera pas à fa chaudière. Je cannois 
le Gouverneur des François qui ne m'a 
jamais trahi , & ;V ne me fie point k 
l Anglois. 

C eft une choie furprenante que Mr. 
de la Sale n’eût pas connoiilànce de tous 
les projets que l'on tramoit contre lui. U 
traita de toutes les Pelleteries de ces Na- 
tions qu’il fit embarquer, ne laiiîant dans 
la Barque que cinq ou fix François , auf- 
cjuels il donna ordre de s’en retourner au 
premier beau temps : pour lui il continua 
la route en Canots pour joindre les ^ens 
qu’il avoir laiilez à la riviere de faint^Jo- 
leph. A peine la Barque fut elle à la voile 
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qu il s’éleva un orage qui la fit relâcher 
dans une petite baye , à fix où fept Heucs 
de mouillage d’ou elle étoit partie. Les 
Députez Ôutaouaks qui avoient engagé 
les Illinois dans leur conjuration , apper- 
çûrent à leur retour la Barque qu’ils abor- 
dèrent. Le Pilote les reçue parfaitement 
bien, l’occafion leur parut dans le moment 
tropavantageufe pour manquer leur coup. 
Us poignardèrent tous les François , * en- 
levèrent tout ce qui les accommodoit , & 
brûlèrent la Barque. Elle avoir coûté plus 
de quarante mille francs , tant en Mar- 
chandées , Outils , Pelleteries , Equipage, 
Agrez & Afparaux. Monfieur de la Sale 
ne s'étant jamais douté d'une telle perfi- 
die, apres les preuves d’eftime de d’ami- 
tié que ces peuples lui avoient donne , crut 
que fou bâtiment avoir fait naufrage. 
Les Sauvages le crûrent de leur côté dé- 
gagez ^ d’un fardeau qui leur paroilloic 
onéreux , mais ils ne connurent pas en 
cela leur bonheur. 

.* En n >79. 




1 



des P e te t?les Sauvages, 



Us 



Ui 



fe 

•• Ls 

IP 

it» 

IttJ! 



OIS 



V: 

vk 

... 

DE.'. 



:ïi 

ù 

é 

coc 



CHAPITRE XIII. 

Z 7 Ir °f l0,s f ont forcez^ dans une ifle par 
les Jjlinois demandant la Paix. Air. de 
la Sale fait la découverte du Mtjj (î'pi 
Ms le gouvernement de Air. le Comte 
de Frontenac Ce tjut fe p a jja dans cette 
decouverte. Fourberie des Illinois &' 
cruauté des Jroquois, 



A Afefurc que 1 on découvroit de nou- 
velles Nations, l’on tâchoic d’y in- 
troduire 1 Evangile. Monfieur de la Sale’ 
avon avec lui des Peres Recolets. Il trou, 
va les gens qui sctoient retirez chez les 
Minois- Il fit f on établiflemenf fur un ro- 
cher elcarpe qui nëtoit acceiïible que’ 
par un petit fentier, Sc les Minois fe re- 
tirèrent dans une valée au pied de ce ro- 
çher Les Miamis, les Maflcoutechs, & 
es Kifcaoous, abandonnèrent leur Villa- 
gea Ion arrivée, parce que l’on avoir af- 
aline ceux qui lervoient ces Religieux 
ils s établirent a trente lieues de là", dans 
la nviere de Paint Jofeph. La Paix qu’ils 
venoient de terminer avec les Iroquois les 
mettoit comme à couvert de tous lesin- 
cidens qui pouvoient leur arriver. Les pre-- 
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fô:is qu'ils avoiçnt donnez a. leurs Dépu- 
tez étaient comme un gage de l'alliance 
qu’ils avoient contra&éë. 

La. Cour révoqua en ce temps les Con- 
c’étoit une vingtaine de Fermif- 
jfions que Sa Ma jette accordoit aux Famil- 
les Gentils hommes les moins aitez, pour 
aller commercer chez les Ouraouaics, 8c 
que le Gouverneur general diftnbuoit aux 
pecfonnes qu’il croyoit en avoir le plus 
^ de befoin. Un Conger écoit donc une M- 
miffion pour un an de mener un Canot de 
huit places chez les üutaouaics , chargé 
de marchandifes. Ceux qiu ne vouloienc 
pas y monter les vendoient depuis huit 
jufquà douze cens francs. Celui qui la- 
chetoit choifilïoit trois Voyageurs , auf- 
quels il donnoit la valeur de mille écus en 
marchandifes qu’il faifoic valoir, lefquels 
produifoient environ douze mille francs 
de profit. Le Proprietaire du Congé en 
avoit la moitié outre fon principal, & les 
Voyageurs partageo:ent le refte. Ces gens- 
ci le rendoient ordinairement à Michili- 
jmaicinaK, ou bien ils alloient chez les Na- 
tions qu’ils crovoient avoir le plus de Pel- 
leteries. Il fe glilïa tant d’abus parmi tou- 
tes fes grâces du Prince, que ceux qui ne 
dévoient êcre qu’un an prolongèrent le 
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temps d’autres y allèrent de leur pr *î 
pre mouvement , de maniéré que le Ca- 

- îo^ 7 ' nt f ‘ ab ° nd f n ï ^ ue les Fermiers 
d Occident avoient de la peine d’en trou- 
ver le débit en France, ou la débouché chez 
les etrangers. Monfieur de la Sale voyant 
dun autre coté l'on delTein traverfé par 
le Commerce tumultueux que quelques 
rançois fans aveu venoient faire dans Tes 
quartiers , ordonna à fes gens de les prller- 
& dans une Ademblée qu’il fit des Sauva- 
ges, il les pria de ne traiter avec aucun 
qui ne fut pourvu de Ces Conimi (lions. Il 
agilîbit amfi parce que le Commeicc qu’il 
faifoit etoit le véritable moyen d’entrete 
».r ce* peuples, & qu’il ne pouvoir reU^ 
dans fes decouvertes s’il ne les attiroit à 
01. Il prit toutes les précautions necef- 
la.res pour empêcher les abus que pou- 
voient caufer les ordres qu’il aV oit d on , 
liez, cependant il ne laitfa pas d’en arriver 
car les Sauvages venant a Ce répandre iu£ 
ques aux endroits où le Commerce étoit 
e , pillèrent indifi-eremment tous ceux 
qu ils trouvèrent à l’écart. 

Monfieur de la Sale ayant fini fes éta- 
bl me mens , partit au Prime, ns en 1681 
pour la decouverte de la mer du Sud. Il fir 
commencer la conltruétion d’une Barque 
a 1 entree de la tiviere des Iflinojs , qqj 
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tombe dans le Miffifipi- L impatience 
qu’il eut de continuer fon deflein 1 obligea 
de palier outre fans la faire achever : il 
lailla du monde dans fes Forts. Les Illi- 
nois fe mirent en marche apres fon départ, 
en grand nombre , félon leur coutume, 
pour faire leur chafle , ayant à leur tete le 
Chevalier de Tontien , un de fes Lieute- 
nans. Ce nom eft fort connu en France par 
celui de la Tontine j il eft fils de feu Mr. 
de Tonti Gouverneur de Gayette à Na- 
ples , cjui repafta en France avec fa Famil- 
le après la révolution de ce Royaume- Le 
Roi le fit dans la fuite Seigneur & Gou- 
verneur du pais des Illinois. Il avoitun 
pognet de cuivre , couvert ordinairement 
d’ungand. Ces peuples le redoutoient ex- 
trêmement , ils l’apelloient bras de fer, il 
leur caftoit fouvent la tête & les dents 
d’un coup de poing quand il avoit des dé- 
mêlez avec eux. Ils ne favoient pas dans 
les commencemens qu’il eut ce pognet. 
Ce Gentilhomme dans une fortie qui lent 
à Meflïne eut un coup defabre au poing, 
& pris prifonnier , il le le coupa luy-nie- 
me avec un couteau , fans attendre qu un 
Chirurgien lui en fit 1 operation- 

Ils rencontrèrent un parti d Iroquois 
qui donnèrent fur eux , Mr. de Tonti alla 
devant, pour leur faire reproche de ce 

qu’ils 
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T 1,5 V1 ° ioi T ,a paix > ^ un coup 

de couteau, les Minois les chargèrent en 

meme- tems avec tant de rigueur, qu’ris 
es contraignirent de fe fauver dan? une 
Ifle extrêmement couverte d’arbres les 
«eclies n y pouvant penetrer , ils fe re 
tirèrent dans une plaine, où ils avoienï 
commence le combat , les Iroquois re- 

rênn e 'îf a 3 r ,a ' g r 5 ^ lfin aprés a voir «é 

p n(Tez jufqu a fept fois , ils furent obli- 
gez de fe réduire dans ce bois comme dans 
un allie très feur 5 mais I apprehenlîon où 

r îr et Tr* ^ Z 3 " 1 bîo 9“*.«‘l« ne pe- 

ïent de faim , les obligea d’envoyer fux 

Iflinois des Députez qui réclamèrent les 

François pour leur pere & demanderez 

faire la paix avec eux , comme ils la- 

Chili 1 fair r a u C ,es de tous 

challer enfemble. Les Minois v confen 

“r 7“ & enf.„r 

R|en ne fut plus touchant que cette 
cataftropbe , principalemeut pou? des gen! 
2“' £C0 ' eiU P°, ur ai »‘i dire, maître de ïeu IS 
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campement des carcalles de leurs enfans 
que ces antropophages avoient mangez , 
De voulant même d'autre nourriture que 
la chair de ces infortunez. Un Minois ar- 
riva par hafard à la riviere de faim Joieph 
où il trouva les Iroquois qui faifoient de 
grands feftins de chair humaine , il aper- 
çût Ton fils embroché que l’on rotiffoit à 
petit feu. Quel horrible fpeclacle pour 
un pere ! la fureur le faifit & fe jettant 
Lur celyi qui le tournoit il le poignarda & 
puis frapant à tort & à travers , il en 
blefla plufieurs , & gagna le Fort des 
Jvüamis qui lui donnèrent afile. 

Les Iroquois décampèrent aufiâ - tôt 
(xvec leur proye , lors qu ils furent ani* 
vez en leur pais , ils jurèrent Pentiere de- 
iltuftion des Illinois. La paix qu’ils ve- 
noient de faire n’avoit été qu’une trom- 
perie pour fe tirer des malheurs où ils fe 
trouvoient engagez ; mais le reffouvenif 
d’avoir trouvé .une Nation plus guerriere 
que la leur , les fit entrer dans le dcfet 
poir de ce qu’ils avoient été obligez de 
plier tant de fois fous les flcches de leurs 
ennemis ; ils partirent donc pour effacer 
cette rache. 

Les Illinois fe doutant bien d’ailleurs 
que les Iroquois fe vangerpient de la 
çopfufion qui leur yenoiç de cette retraite 



• des f enfles Sattvages. 1^7 

nonteufc , abandonnèrent leur Village 
où les Iroquois ne manquèrent pas de ve- 
nir , ils ne trouvèrent que les perches 
« de leurs cabanes , & ne pûrent même 
]•: Icavoir où ils s’étofent retirez , ils divi- 

fcrent leurs armées en deux pour tâche? 
de les découvrir. L’impatience où ils 
écoient de fatisfaire leur r e lie n.ti ment t 
fit qu’ils déchargèrent leur rage fur une 
i; trentaine de Miamis 8 c fur cinq cabanes 
de, Maskoutechs , nonobrtant la Pai* 
V qu’ils avoient juré entre eux’, tant il eft 
\ rai que 1 Iroquois ne peut vivre ians fe 
repaître du fang humain. Les Maskoiu 
3' techs furent trés-irritez de ce que Mr 
de la Sale les avoir adoré de la foi & de 
f® la P aro,e des Iroquois , de leur faire au- 

es. cune in fui te. Quand ils virent que leuri 

cinq cabanes avoient été la vittime de 
os a f " rcur des Iroquois , ils allafünerenc 
:i* “ n Pere Kecolet qui s’étoit perdu dans 
les chemins. Les NadouagdiouX qui dç- 
si 1 : cendirenc en Guerre trouvèrent le Pere 

fe Hennepin qu’ils emmenèrent pri'fonniec 
... avec Tes gens fans fe lier. Ils le prirent 

. pour un Efpric n'dfk nt (aborder , & fans 

exagérer une circonftance tour à-faic 
particulière, ils lui donnèrent à manger 
par refpe£fc au bout d une Perche. 

<;r Moufieur de Ja Sale fit heureufemenr 

N 2 
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fa découverte de l'embouchure du Miffi- 
fipi , il trouva le Village des Chaouanons 
voilins de la mer qui fe difpoloient de ve- 
nir chez les Miamispour être plus à portée 
de commercer avec fes François. Ils s'é- 
tablirent proche de fon rocher. Sa décou- 
verte étant faite il repalla en France en 
l'Automne de 1683. pour en faire fon ra- 
port à la Cour, où il reçût toutes fortes 
d'agrémens. La grâce finguliere que le Roi 
lui accorda, fut de commercer feul dans 
tous les pais qu'il avoit reconnus. 



CHAPITRE XIV. 



Les Nations de la Baye des Bu ans font 
fajtsfaElion aux Jefuites > fur iaffafj'imt 
de leurs dornejliques . On engage nos 
Ite^de fe joindre à i armée de Alr.it 
la B arre contre les Jrocjuois. Hara*gus 
à* un François aux Outagrmis» BJnfunrs 
antres faits curieux* 



M Onfieur le Comte de Erontenac fut' 
_ relevé parMr. de la Barre, qui ar- 
riva avec Mr. de Meules Intendant, en 
Septembre 1681. Comme le changement 
de gouvernement en apporte fou vent aux- 
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affaires d’une Colonie , Mr. de la Barre 
lâcha de prendre un milieu pour accom- 
moder 1 intérêt public , fans porter de 
préjudice à celui de Mr. de la Sale. L’on 
peut dire que la découverte de la mer du 
Sud donnoit jour à letabUffemem d’un 
des plus beaux pais du monde, auffi Sa 
Majefté récompenfa les fervices avec 
beaucoup de grâce 8c de prérogative : d’urr 
autre cacé Mr. de la Sale s’aproprioit feul 
le commerce des Mianvis & des Minois, 
qui fournirent pour lors le plus de Pelle-! 
rcries , Mr. de la Barre envoya donc des 
Commandans en difFe'rens endroits pour 
obvier aux avis 8c aux de foudres qui au- 
xoient pu fè glifler de part & d’autre. 

Les Nations de la Baye des Fuans no. 
fuient plus decendrc à Montreal depuis* 
que les gens des Millionnaires avoienc 
été a (la (Il nez fur leurs terres , parce qu’ils 
fe perfuadoient que nos coutumes au- 
raient pu être comme les leurs qui per- 
mettent de venger la mort non feulement 
fur les maffaiéteurs ; mais encor fur les 
premiers ^de leurs Parens , fur ieurs Al- 
liez , même leurs voifins : quelques- 
uns d eux plus réfolus s’y expoferent , 8c 
voyant qu’on laiiloic impuni les meur- 
tres qu ils avoient commis de toutes 
P arts > conçurent du mépris pour noue 

P ? 
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Nation , & ils continuèrent à piller & à 
maflacrer prefque tous ceux qu’ils trou- 
voient à l’écart. 

Il furvint une maladie contagieufc dans 
la Baye qui caufa beaucoup de mortalité, 
ce fléau les affligea extrêmement ; ceux 
qui en rechapèrent fe trouvèrent prefque 
tous incommodez , les jeunes gens fur 
tout. Nos Millionnaires fe trouvèrent 
fort embaraffez au milieu de cette affli- 
ction ; car comme les Sauvages font ex- 
trêmement fuperftitieux , ils s’étoient ima- 
ginez qu’ils avoiejit jette un maléfice fur 
eux, pour vanger la mort de leurs gen» 
qui avoient été aflaffinez , peu s’en fallut 
que leurs maifons & leurs Eglifes ne bif- 
fent brûlées , & qu’ils ne fubiffent la mê- 
me deftinée. Un Chef qui avoit entendu 
parler qu’on devoit fe défaire de ces Re- 
ligieux , vint s’établir à deflein auprès 
d’eux pour en arrêter le coup. Un Fran- 
çois qui avoir allez d’afcendant fui l’efprit 
de ces Peuples leur dit que ces Peres é- 
toient incapables d’avoir un reflentiment 
qui pût aller jufqu’à la vengeance. Qu’ils 
portoicnt la parole de 1 Elpiit qui a tout 
fait &c qui défend de fe vanger, & qu'ils 
ne fe fetvoient point de fort pour faire 
mourir les hommes ; au contraire qu’ils 
tâchaient de fléchir & d’appaifer l’efprit 1 
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quand il croit courrouce : que leurs cri- 
nies leuls & leurs iniquitez pouvoient 
être caufe de ce châtiment, qui criTeroic 
s’ils vouloient croireces Efprits & être de 
la prière ; c’eft ainfi qu’ils apelloient laf- 
femblce des Chrétiens. Ce François qui 
étoit fort intriguant appaifa les Sauvages y 
il alla de cabanes en cabanes pour adoucir 
leurs efprits irritez , il ne crouvoit qu’affli- 
étions 8c miferes de toutes parts, il les 
fit aiïembler dans la cabane d’un Chef, 
ou il leur fit de grands reproches fur l’af- 
faffinat que l’on avoit fait des François , 
& leur demanda en même terns une en- 
tière fatisfaâion. Ils fe défendirent d’une 
telle perfidie, 8c après beaucoup d’cclair- 
ciffemens de part 8c d’autre, ils fe dirent 
que les Malhominis en étoient les Au- 
teurs. Ils promirent qu’étant leurs voifins 
ils les engageroient de fe trouver enfem- 
bleà la mauon de la première Eglife des 
Jefuires pour fatisfaire à ces morts : Il fe 
fit cet hy ver-là une entrevue des Oucaga- 
mis accompagnez des Loups* avec les 
Sauteurs 8c les JSf adouaijfioux ; un Chef 
Outagamis avoit formé un parti de trente 
jeunes Guerriers qui enlevèrent douze 
femmes 8c en fans des Sauteurs. L’on ap- 
prit aufTî- tôt à la Baye cette nouvelle, 
ie Commandant de MichilimaKinaïc en* 
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voÿa des François pour prier les Outa> 
garnis de lui renvoyer une fille OutaouaK- 
fe de une SokoKÜe , & de retenir les fem- 
mes des Sauteurs jufqu'à ce quijs enflent 
ramené quelques- uns de leurs en fa ns qu i s 
gardoient depuis quelques années. Un 
Chef Sapiteur qui s’étoit trouve a ce Pour- 
parler choqua fcnfiblemcnt les Outagamis 
lur le refus qu’on lui fit de fes prifonniers. 

Ces François rencontrèrent dans leur 
marche deux de leurs camarades que les 
Outagamis avoient voulu tuer , qui fe 
fauverent en partant un grand courant à 
la nage. Lorfqüils furent arrivez chez les 
Outagamis ils les firent affembler. Le 
François le plus qualifié leur tint à peu 

prés ce difeours. . 

Ecoutes Outagawis> ce que je vais veus 
dire, * 7 ai apris que vous avez* fort envie 
de manger de la chair des François > je 
fuis venu pour vous faits faire avec ces jeu- 
nes gens que vous voyez* > mettez-vous dans 
vos chaudières , & rafjafoe^vous de U 
chair que vous avez* manquee, Et lirait 
fon épée hors du fouteau il leur montra 
fon eftomach. M* chair , continua-t :il , 
efi blanche & ' faveur eu fe , mais elle ejl bien * 

faite , je ne croi pas que fi vous la mangez, 
elle vous pajfe le nœud de U gorge fans w s 

* tn 1*8 y. 
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4>omtr, Le premier Chef de pi 



l'/r 

* ■ _• A . - guerre lui ré- 

pondu auffi-tôr : £* t efi /’ Enfant qu, m « n . 
& Jon P etc dont il a reçu lu yiotiS 

as donné le jour quand tu nous as apporté 
le premier du Fer , & tu nous dis de te 
ma ”ger. Le François lui reparue: Tu as 
ratfon de me dire que je t’ai donné le jour. 
Car quand je fûts venu dans ton village 
vous étiez, tous miferables comme des çcnr 
qui ne favent oit s’arrêter, & qui fartent 
du plus profond de la terre. A prefènt que 
Vous Vivez, en repos , & que vous joüijfez. , 
de U clerté que je vous ai procurée , vous 
voule^ troupier la terre, tueries Sauteurs, 
& foùmettre ceux que j’at adopté devant 
vous , vomijfez votre proye , rendez.- moi 
mon corps que vous voulez, mettre en votre, 
chaudière , craignez, que la fimée qui en 
finira, fi vous le faite cuire, n excite des 
vapeurs qui formeront des nuages orageux 
qui s'étendront fur votre village , lequel 
fera en un moment e on fumé des feux & des 
éclairs qui en finiront , & qui feront fui. 
VS d’une grêle qui tombera avec tant d’im. 
petuofiié fur vos familles , que pas un n’en 
fera à couvert. Ne vouyfoisvenezvous pas 
de vos ancêtres & de vous-mêmes qui avez,- 
été vagabonds jufqu’à prefint : êtes vous 
las d (tre bien ? vomijfez > croyezvotre pere 
qui ne vous veut abandonner que lors que 
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vous le contraindrez* de le faire . Ecoute * 
???,* parole & y accommoderai Us wauvai- 
fs affaires que vous vous etes faites avec 
les Sauteurs . 

Il n’en fallut pas davantage pour lui 
faire amener les prifonniers qu il vouloir. 
L’arrivée de ces deux Filles à Michilinia. 
Kinak arrêta tout à coup les Outaouaxs, 
qui fe difpofoient d’aller en guerre coii- 
tr’eux j fur la nouvelle qu’ils avoienteu 
qu’elles avoient été tuées. 

Des Sauvages de tous les villages de 
la Baye arrivèrent félon leur parole chez 
les Jefuites pour faire fatisfaûion de la 
mort de leurs gens. La chofe ayant fait 
trop d éclat, les introduire d’abord dans 
, 1 ’Egife , où le Supérieur leur fit une exor- 
tation, loüant leur bon delîein que Dieu 
beniroit ; 8c leur fit faire quelques Priè- 
res. Détails entrèrent dans une chambre, 
611 te commandant des François étoit avec 
plulïeurs perfonnes ; il fallut fe confor- 
mer dans cette conjoncture à la maniéré 
des Sauvages , qui répandent furies morts 
les prefens qu’ils font à ceux qui font les 
parties intereflées. Ils jettent donc quatre 
paquets de Caftors 8c deux Coliers de 
Porcelaine , pour effacer le reflenciment 
que l’on pouvoir avoir de l’adahnat com- 
mis par eux chez les François. Lon te 
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î->qua beaucoup fur le point d honneur 
far on pretendoit que ce nombre deCa’ 
üors n etoit pas fuffifant pour elTuyer des 
larmes. Les Jefr aires sWbarailoient fort 
peu de tous ces prefens ; ils croient feu- 
lement obligez d’ériger une fatisfaûion 
Publique de ces peuples paur tâcher de 
les contenir dans un efprit de religion 
pe s occupant uniquement qu’à ietter les 
jondemens de la Maifçn de Dieu & l’on 
pouvoir dire de ces Jefuites ce que Tere- 
P? le d,r ° lc Jui- même, faftus ejl ,n cor- 
de meo, cjuafi sgms ex «ftutw , claufufcjUf 
;» Cjfibus mets. Les Saurages tombèrent 
d accord que ce prefent n etoit pas fuflil 
anc, mais que, l’on devoir entrer un peu 
dans leur peine, les grandes maladies ne 
leur ayant pû permettre de charter & 
qu ils pretendoient jfatisfaire le Printems 
iuivant d’une maniéré plus convenable. 

UnSaJci leva dans ce temps, là une 
Chaudière d e guerre, contre l’aveu de tous 
Jes Chefs de fa nation : quelques-uns de 
Ion parti entrèrent dans la cabane d’un 
François qui droit couché. Celui-ci fe dou- 
tant qu ils venoient lui dire adieu, affeda 
de ronfler ; les autres attendirent le mo- 
ment qu’il pût s’éveiller. Le François fe 
réveillant tout à coup comme un homme 
qui tort d un profond fommeil , dit tout 
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haut en langue Saxife , les Saxis qui vont 
en guette feront défaits. Ces guerriers lut 
demandèrent qui étoit la cauie de la mo- 
tion OÙ il étoit ? U leur dit qu il revoit 
dans ce moment qu’il voyoit dans des 
campagnes du Nord du Miffifipi, en deçà 
du village des Sioux, un Camp de Na- 
douaiflioux , où il y avoit du feu allume, 
& une grande bande de chiens noirs, & 
quelques chiens blancs -, les y ayant trou- 
vez s’étoient battus, que les noirs avoienc 
dévoré les blancs , à la refetve du plus 
gros qui étoit relié le dernier , & qui 
n’en pouvoir plus , qu il avoit voulu s ar- 
racher lui même de leur gueule , que tous 
les noirs vouloient fe jetter fur lui pour 
le devorer , & que la peur de 1 ctre efre- 
divement l’avoit fait éveiller , avec le 
facilement qu’ils venoient de remarquer. 
Cette fixion eut plus d’effet que toutes 
les follicitations de ces Chefs, qui ne pou- 
voient empêcher ce parti fait fi à contre 
temps , car ces jeunes guerriers allèrent 
raconter le danger du François , dont Us 
interpreterent le fens , en fe reprelentant 
les Nadouaiflîoux pour les chiens nous, 
Si les Saxis pour les blancs , ils ne man- 
quèrent pas de dire que'lblpfù setoit 
fervi du François dans cette rencontre, 
pour les détourner d’une entreprile qui 
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leur aiirou etc Tans douté funerte. 

r- • C 3 Bjrre ^ ut *° rt mécontent des 
Iroquois qui avoient violé la Paix par les 
irruptions continuelles qu’ils avoieï fitf 
tes. II envoya des Coliers à MichilimaKÎ 
mk pour faire marcher toutes légation * 
On prefenta le ca (Te- tête aux Hu tons Les 
autres Nations le refufereot. Le cade r£r 

nî,ï"ÎT iM ; ‘ , ' hachE 

limbole d une Guerre que l’on dérLr. * 1 
côtoie cft de le preU« h 

au milieu d’une danfe, où chacun / P 
avec tout ce que la fureur peut n 2t 
de plus affreux. L’on prit «„.„j P rer 
Peuples dans le bon iJm „ ï s IcT “* 
rent le calfe tête & dem”nd« e „ t X 
temps pour confiante des Canots^afîn^dÜ 

faire une plus grande flore. Les onW d f 

ecant prefque achevez les Franco; 

gnirent a foixante lieues de Ii l • °J~ 

P»"' «vois le «Lps'de chlfe* 

JL on n a ou* fiir« A-**, v cnafJer. 

llltionaires^ ni" de Vivandiers dû’” J ' MlU 

fold„ & ,2rT e ’ 

baralfe peu d’un arrirïl u i s ern - 



—a.. ^ cnaque C 

l u el j es manq eut 



un diurau 

bouche ; car à mefure qu elles ma „„ 
ils s arrêtent pour tuer des bêtes ;î 001 

trouvent fuffifamment. On leur* dn C ° 

d ‘ p° ur W “ 
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davantage un feftin de Guerre qu ils firent, 
Après «ois jours de marche les jeunes 
Guerriers mirent pied a terre pour charter 
dans les bois. L’on entendit un fi grand 
bruit de moufquetetie que 1 on ci ut que 
nos gens croient furpris des Iroquois ; on 
fut au fecours, mais I on fut réjoui de les 
•voir feulement aux ptifes contre quantité 
de biches qu'ils avoiént invertis. UnFran- 
icois fe tua malheureufement de fon fufil. 
Les Outaouaks fe figurèrent dans le mo- 
ment de mauvais préfagede cette Guerre, 
on les vit même en balance pour s en re- 
tourner chez eux , & comme on sur re- 
procha leur peu de fermeté , ils pourfuivi- 
rent leur route. L’on trouva quelques 
iours après plufieurs bandes de bêtes fau- 
ves dans de petites ifles. Un jeune Sauva- 
ce voulant tirer lur une biche calïa le bras 
de fon frere qui en mourut. Ce fut pour 
lors une confternation univerfelle parmi 
les OutaouaKS qui difoient que tout leur 
étoit fatal, que les François feroient cau- 
fe de leur mort & qu’il falloit les tuer. 
On les prit par toutes les voyes les plus 
engageantes. Cependant comme elles ne 
faifoient aucun effet fur eux ,on leur dit 
que ce n’étoit pas fans fujec qu i s P 
toient leurs femmes & que l’on avoir bien 
jugé que dés lois qu ilscunoieut quitte euf 
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Village de vue ils le regretteroiènt. On 
eft meme furpris leur die un François , 
que vous foyez venus fi loin. Vous êtes 
des lâches qui ne fçavez pas la Guerre 
qui n avez jamais tué des hommes , vous* 
.navez mangé que ceux qu’on vous a 
donnez liez & garotez. Ce reproche lui 
attira des injures bien atroces , tu verras 
iui dirent ils fi nous ne fommes pas des 
tommes quand on donnera l'attaque- 
Nous allons continuer & fi tu ne fais pas 
ton devoir comme nous, nous te calïeronc 
a tete. Vous ne ferez pas en cette peine 
kur repliqua-t.il 5 car a la première huée 
vous lâcherez tous Je pied. Les Chefs 
animèrent tous leurs Guerriers & voulu- 
rent erre a la tête de ce petit corps d’armée 
pour faire voir qu'ils étoient véritable- 
ment des hommes ; & ,1 fuffic à un w 
vage de dire je fuis homme pour braver 
la mort. Le mauvais temps qui regnoit 
fur le lac her.er empêcha de s’embarquer. 

L on vit venir pluheurs Canots que l’on 
«connue être des Alte. Les vagues é. 
to,™, fi grofles qu’il „’ y „ oi[ pas g m 
de débarquer. Les Ouraouarts le jerrerenc 
au milieu des flots qui leur pafloient par 
delTus la tete & facilitoient le débarque- 
ment aux Outagamis. Ceux-ci venoienc 
«parer la faute qu’ils avoient faite d». 

O » 
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voir refufé d’abord de fe joindre aux autre* 
Nations. Lon ne marche jamais en Guer- 
re que l’on envoyé des découvreurs pour 
couvrir la marche. Un lflinois &c un Ou- 
tagamis nouvellement partis de leur Vil- 
lage contrefaifoient par hafaîd le Ceif. 
Un découvreur François entendant le fif- 
flement dans 1 epaifleur du bois apperçût 
quelque chofe de blanc qui remuoit des 
branches , il tiradeffus. Il fe trouva que 
c'étoit un OutaouaKs à qui il calTa le po- 
gnet & qu’il perça du meme coup la che- 
mife de l lflinois : furcroît de difgrace. Il 
fembloit effectivement que tout s’oppo-, 
foit aux François. Les Outaouaks modé- 
rèrent leurs refientimens &c firent à leur 
tour de grands reproches aux François. 
Etes-vous des Guerriers vous autres Fran- 
çois qui faites tirer vos découvreurs. Ap- 
paremment que vous voulez avertir les 
ennemis de notre marche afin de les faire 
fuir s’ils font foibleSjSc s’ils font nombreux 
de les obliger de fe mettre en embulcade 
pour nous charger -, ils n’avoient pas tout 
le tort, quelques uns plus infolens difoient. 
Les François nous tuent , nous devrions 
nous battre contre eux. Ils nous veulent 
trahir & nous livrer à l’ennemi. Le ble e 
qui entendoic ce difeours leur dit : qui vous 
fait parler en infenfez î Etesvous morts i 
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Oiu nous Tommes morts fi tu meurs, 
v^iiand je mourois , leur répliqua t-il , ma 
mort ne doit rien vous faire entreprende 
qae contre les Iroquois ; en partant j’ai 
abandonne mon corps au fort des armes, 
& fi je meurs c’eft l’Iroquois qui me 
tue puifque je fuis parti pour lui faire 
ia Guerre. 

Pendant que toute l’Armée palToit le 
portage de Niagara l’on avoir envoyé des 
découvreurs au lac Frontenac pour voir fi 
les ennemis ne paroîcroient pas , & fi l’on 
n appercevroit pas quelques-unes de nos 
barques après avoir fait ce chemin. L’on 
arriva a la nviere de Niagara fur le bord 
e ce lac. C eroit le rendez vous des trou- 
pes de ia Colonie qui dévoient fe joindre 
a tous les Alliez , & l’ on devoit trouver 
des munitions de Guerre & de bouche. 
Ce manquement de parole ne leur plût 
gueres. Les Outagamis tâchèrent de pa- 
cifier les chofes ; mais les Chefs Outa- 
ouaks firent avertir les Commandans 
François qu i s vouloient délibérer fur les 
ernieres mefures qu’ils avoient à pren- 
dre. Lorfque l’on fe fut allembié ils tin- 
rent ce difeours. Vous avez, dit que mas 
« étions pas des hommes. Nous te voulons 
montrer, François , que nous avons du 
s<xnr > ùr nous te difons que puifque tu 

P * 
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revis as menti > nous promettant tant Je 
telles chofis que nous ne voyons pas , nous 
niions affronter le Village des Iroquois. On 
leur répondit que Ton ne vouloir pas les 
expofer à un fi grand danger , & qu'il 
falloit prendre le nom du lac pour fe ren- 
dre au Fort Frontenac , où il y avoir des 
François établis qui donnèrent des nou- 
velles de l’armée , que fi elle n’y croit pas 
arrivée , on lattendroit , fi elle avoir paf- 
fé outre on la fuivroit. Ce ne fut alors 
qu’injures & qu’inve&ives qu’ils firent 
aux François fur leur peu de valeur. Les 
unsétoient du fentiment cju’il falloit plu- 
tôt aller au Fort Frontenac, d’autres vou- 
loient que l’on alla contre les Iroquois,tous 
ces faux braves faifoient de grands fracas, 
& fe feroient trouvez fort embaraffez s’ils 
avoient été feuls contre les ennemis : il 
n'étoit pas de la prudence aux Comman- 
dans Françoise conduire trois cens Fran- 
çois contre quinze cens Tfonnontonans 
fous l’exorte des Outaouaks , déjà trop 
ennuyez du Voyage & trop prévenus de 
tant de vains prélages dont ils s’étoient 
infatuez* L’on envoya quelqu’un dans le 
camp pour tâcher de les adoucir , & aulfi- 
tôt qu’on leur eut dit que les Françoisqui 
avoient été jufqu’alors maîtres de la mar- 
che, leur lailToient la liberté de l’être a 
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route du Nord, que l’on fouhaitoit avec 
ardeur, laxfTant- là ceux qui àvoit été da 
fentiment contraire. L’on campa la mê 
nie nuit fur le bord du lac & I * on entendit 
a mmu,t fur I eau un coup de fufil vis-à- 

O l 6 T P - ° n cria aux armes. Les 
Outaouaks accoururent au corps de gar- 

ente^r ntr ' Cre,U ^ CC ' a ,CUr zeIe - On 

eue O .r V ° iX C]Ü ' difoiten hn - 
gue Outaouakfe, que la barque étoit à 

Niagara. L on oublia pour lors tout le paf- 

le & la, oie devint univerfelle. Un Canot 

de huit Outaouaks débarqua dans le nio- 

moüin^î 11 r a ? p0rt , a ^ u ’ une bar 3 ue avoir 
mouille le foir a la v& de ce ïieu. Les 

Commandans depêcherenrun Canot pour 
donner avis a l’équipage de l’arrivée de la 

Ouand ? n qU1 a,loit S ’y reildre - 
Q.uand les Outaoua K s apprirent en arri- 
vant que la paix étoit faite avec les Iro- 
quois , ils vomirent mille injures contre 

rTus Fr co Ç f°d S ‘ L,° n f g ^ ea cependant les 
f lus confiderables des Chefs de fe rendre 

a Montreal pour voir le Gouverneur ge- 
û L t C fu l et de cette Guerre vint de ce 
Frlnl Iro( ? uols «voient pillé & tué des 
François qui trairoient chez nos Alliez 

fous frcteitt que Mr. de la Darte avoii 
petmisa ceux-ci de piller les François qui 
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n'a voient point de commiüions pour trai- 
ter chez eux. Il fe glilïà tant d’abus parmi 
les Nations qu’elles pilloient & tuoient m- 
diferemmenttous ceux quelles trouvoient 
à l'écart. Les Iroquois toûjours avides du 
fane; humain profitoient de l'occafion plus 
que les autres. Mr. de la Barre ayant ap- 
pris ce defordre voulut avoir raifon d eux. 

Il partit pour cet effec^avec les troupes de 
la Colonie , & donna ordre aux Commun 
dans qui ctoient chez les Outaouaks de 
les faire partir & de fe trouver à Niagara. 
Les maladies fe communiquèrent parmi 
les François , & l’Armée fut extrêmement 
aflfoiblie. Mr. de la Barre voulant cacher 
aux Iroquois cette difgrace fit marcher a 
part quatre cens hommes du côté des On- 
nontaguez & leur envoya Mr. de la Foret 
qui commandoit au Fort de Frontenac, 
pour leur dire qu’il feroit bien-aife de 
parler à quelques Chefs ; ils fe rendirent 
a fon Camp , où il leur demanda ce qui 
les avoir engagez de rompre fi prompte- 
ment la Paix par tous les aflaflînats qui s 
avoient commis fur les François, qu us 
avoient rencontrez chez les Outaouaxs. 
Les Iroquois defavouërent tous ces meur- 
tres, déclarant que leurs cinq Nations 
n’y avoient aucunement trempé & q»» s 
étoient au defcfpoir fi quelques jeunes gens 
avoient eû cette témérité , l’on fut content 
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S P® de cet aveu » l'on fit la Paix & l’on fs 
«» g ar4a blen de leur faire connoître que la 

or: maladie avoir mis tout en defordre dans 

a( fe l Armce C'eût été un plus grand embaras 

ata 11 nos Cutaouaxs eulTent rencontré en 

rat:; £' iem,n des Iroquois en leur parti de chaf- 

Ws le5 car ceux-ci qui ne fe /broient point 

trop tenu fur la défenfîve n’auroient pas man- 
te <l, ue d en être les viébimes, & les’lroquois 

taoe. a r* ro 'cnt pas manqué de vanger la mort 
ifc de leurs freres » & auroient pû fans doute 
ni C . 0 U P er chemin a tous nos malades dont 
mtr lls 11 auroienc pas eu de peine a fe défaire. 
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Monjieur de U Barre choifit Perrot pour 
faire la découverte des peuples de l'Ouejh 
■ a conduite qu'il tint chez, les jdpoez* 
C- les Adadouaijf ous , qui font à plus de 
fept cens lieues de Quehec. 

L E nom François fe rendoit recom- 
mandable de toutes parts, les Peu- 
ples les plus éloignez qui avoient profi- 
te des avantages de fon alliance , trou- 
vent un grand changement du premier 
crat a celui oû ils étoienc quand ils avoienc 

* 16 S 4. 
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gu erre contrédes Nations qui nous étôient 
inconnues , ils favoient la terminer heu- 
reufement à la faveur des armes quils 
avo'.ent eûs de nous. Plus nous faifions de 
découverte & plus nous voulions en faire. 
Le Nord nous étoit connu & le Sud le de- 
vint infenfiblement. Il faloit encore pé- 
nétrer dans l Otieft où I on fçavoit qu’il 
y habitoit beaucoup de Nations. Mr. 
de la Barre au Printcms * envoya vingt 
François pour en faire la tentative fous 
la conduite du fieur Perrot à qui il donna 
des provifions de Commandant de cette 
contrée. Lorfqu'ils furent à cinquante 
lieues de Montreal ils trouvèrent desOu- 
taouaks qui y venoient , l’ufage voulant 
que les Voyageurs qui fe rencontrent 
mettent pied À terre pour s’informer des 
nouvelles de part & d’autre. Ceux-ci di- 
rent que la Nation des Sauteurs avoit été 
détruite par les Outagamis, & qu’ils al- 
loient à Ononuo leur Pere pour lui de- 
mander des armes en échange de Pellete- 
ries , afin de vanger les Sauteurs, Quoi- 
que ces Peuples eulTent fouvent des que- 
relles il étoit cependant de l’intérêt de U 
Colonie de les empêcher de fe détruire. 
Le Commandant de ces vingt François 
en donna avis à Mr. de la Barre, qui écri- 

* 16S5, 
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dp vr j eiuites & au Commandant 
de MichiIimaKinaK d’empêcher les Ou- 
taouaks de rien entreprendre contre Tes 
Outagamis. Les Outaouaks fe doutant 

h « n f' f r * dG la Carre - donnoit 
point dans leur entreprire,& que toutes 
es lettres dont il les avoit chargez pour 
roient y apporter quelques obftacles, l os 
bûlerent àU référé de celle qui Va- 
dre lou^a Perrot parce qu’ils s’imagine- 
rent qu étant de leurs amis il lés favonfe 
roic lui- même dans leurs déteins. Tout 
ce qu ils dirent aux Jefuites à leur arrivée 
fut qu O nanti o leur avoit les Oura<nmvs 
pour bouillon. Le contraire fut connu par 

la lettre que reçût Perrot , oi\ Mr. d e F Ja 

Barre defendoic exactement que les 
OutaouaKs infultaflent les Outagamis 

Èrenl marC l Uoit d ’ a commoder leur dif! 
Un Chef Sauteur avoit une Fille de 

jes Outagamis , qu il ne pouvoir retirer 
Dans cette mauvaife conjon&ure l’aore’ 

Tf T 6101 ' qU ’° n ne ,c brûla'luil 

der ni \ “ ine ^ U leur d <^an. 

der lui otoit le courage : il en prit la re 

folution& fe joignit a nos François. Toul 

tes les nations de là B ayeavoie ( Lp por “é 

aux Outagamis quantité de prefens pouç 
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village , n’as^tu pas conçu ce que té dit? 
Metaminens ,qui nous aime &c nous veut 
faire vivre, nettoie ta natte de cette ordure 
qui irfettera notre terre. L’effroi les avoir 
mis C\ fort hors deux* même , qu’ils du- 
rent que l'Efprit les alloit abîmer. Onici- 
maoüaiîam nefavoit plus lui-même où il 
étoit. Il fe radoucit & n’ofa plus paroîcre 
devant Metaminens, qui étoit ravi de cette 
peur , parce qu’il favoit-bicn que c étoit 
le véritable moyen d’avoir bien vite cette 
Efclave fans le fccours de qui quecefoit. 

OnicimaoÜaflam alla prier le Chef de 
la Terre-Rouge de la lui mener: 7 * > J0 ft 
me prefenter > lui dit-il, devant Afttami- 
m ns , voila la Sautcufi mène Itut Celui ci 
lui répondit , ceftà toi à lut donner > fifin 
que croyant que cela vient de toi il ne te 
veuille point tant de mal. La pluye cou- 
tinuoit cependant toujours , ils entrèrent 
dans. la cabanne de Perrot avec la Fille, 
le priant d’arrêter ce fléau qui les meua- 
çoic, 6c d’empêcher que les Sauteurs & 
leurs Alliez ne leur fiflent plus la guerre. 
Il les remercia par un prefent de tabac& 
d’une chaudière , dans le temps qu il vo- 
yoit à peu prés que la pluye alloit finir , 
leur difant que çette chaudière leur fervi- 
roit de toiâ pour les garantir de la pluye, 
qu’ils fumeroient paifiblemcnt 6c 
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crainte que VECprit les nunit. Perrot neTe 
fentant pas affez bon Piophêu peur ùh e 
eüer la pluye , jugea bien que s’il reftoit 
encore long- temps avec fa prifonniere 
les cheles pourroient changer de face U 
prit congé d’eux nonobftant le mauvais 
• . temps , leur^promettant qu'il deviendras 
beau avant qu il arriva à la Baye. Après 
avoir remis au Sauteur fa Fille il le ren- 
voya par les terres, afin de détourner les 
gens de fa nation de venir contre les Ou- 
tagamis en cas qu’ils FulTent dans ce def- 
, 11 leor fit connolcre qu'il l’avoit tirée 

de la chandiere du Renard , ayant aban- 
donne for, corps à fa rage, qu’il alloitde- 
eurer chez eux pour les attirer qu’il ne 
eroient aucun mouvement ; qu’il prie 

liTes ^ e , 1 C ne P a 5. a 8 lren étourdi ? que 
!' leS § ens , et0len t afîcz indiferets de vou- 
loir aigrir leur efprit, les Renards lui caf- 
fero.ent la tête. Que s’il venoira être tué 
par eux il pourroit s’alTurer que les Fran- 
çois vangeroient fa mort fur lui fie fur fa 
nation. Il lui donna douze bralTes de tabac 
pour faire prefent à fes Chefs. Les Chefs 
de la Baye ne furent pas peu furpris de 
I heureux fuccez des François ,& iis «u 
Vouèrent qu’il falloir être Efprit comme 
lui pour obtenir ce que toutes les nations 

kJ: e :£z mKn ’ lù ^ e T; a,a 
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La curiofité de nos François que Mr. 
de la Barre avoit envoyé , fut beaucoup 
excitée par tous les dilcours que leur te- 
noient les Sauvages, ils n’entendoient par- 
ler à la Baye que de nouvelles Nations 
qui nous étoient inconnues , les uns di- 
foient qu’ils a voient été dans un pais qui 
étoit entre le Midi & le Couchant , & 
d’autres arrivoient du dernier , où ils a- 
voient vû de beaux pais , & dont * s a “ 
voient apporté des pierres bleues Sc ver- 
tes, qui reiîembloient à la turquoife qu ils 
étoient attachez au nez &aux oreilles, 
v en avoit qui avoient vû des chevaux & 
des hommes faits comme les François ; il 
faut que ce foitdes Efpagnols du nouveau 
Mexique. D’autres, enfin, difoient quils 
avoient commercé des haches avec des 
perfonnes qui étoient, difoient- ils, dans 
une maifon qui marchoit fur 1 eau , au dé- 
gorgement de la riviere des Affimbouels, 
qui eft à la mer du Nord d’Oueft La ri- 
vière des Afïimboüels fe rend dans la 
Baye d’Hufion au Nord, eft proche le Fort 
Nelfon. 

Tous ces raports donnoit jour a tenter 
quelque chofe de conlîderable. Les Fran- 
çois partirent donc de la Baye des Puans 
avec quelques Sauvages qui avoient ac- 
compagné des Illinois dans 1 Oiiei. , ou 
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ils avoient cté en guerre. Lors qu’ils arri- 
vèrent vis-à vis les Miamis & les Mafi- 
Koutechs , ils trouvèrent cinquante So- 
KOKis& Loups, de ceux qui avoient été 
avec Mr„ de la Salle dans fa découverte , 
lefquels n’ofant demeurer fur le chemin 
de guerre des Illinois , s’étoient retirez à 
la Baye pour y chalTer aux Caftors. Le 
grand Chef des Miamis ayant fçû que Per- 
rot n’étoit qu’à trois quarts de lieues de 
fon village , vint au devant de lui pour 
l’engager de fe repofer dans fa Cabane. 
Ce Chef lui di tau milieu d’unfeftin qu’il 
lui fit , que fa Nation avoir envie de s’é- 
tablir auprès de Ton feu 5 & qu’il le prioft 
de lui en marquer l’endroit. Perrot lui dit 
qu’il alloit s’établir dans le haut de Mif- 
fifipi en deçà des Nadouai(Iîous,où il vou- 
loit leur fervir de barrière, parce qu’il fa- 
voit qu’ils avoient guerre enfemble. Il ré- 
galât lesMiamis , les Mafxoutechs , & les 
Kikabouks , de douze brades de tabac , de 
leur donna des chaudières. Il leur dit par 
ce prefent qu’ils pouvoient fe flâter que 
ces peuples ne feroient aucun aéte d’ho- 
fiüité, mais qu’ils fe donnaflent de garde 
de lever dorénavant le cade tête contre 
eux , qu’ils dévoient attacher leurs haches 
au Soleil, parce que s’ils faifoient la moin- 
dre irruption fur eux * les Nadouaidious 
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croiroient indubitablement qu ils ne le le- 
roient établis fi proches que pour faciliter 
à leurs ennemis les moyens de les perdre 
&: de les détruire. Qu’au refte fi quelques 
Miamis vouloient venir faire un feu au- 
près de lui pour y traiter de leurs Pellete^ 
ries , il les recevioit toujours avec gran- 
de joye. Il leur dit en leur prefentant les 
deux chaudières c\\jl Onontio avoir aban- 
donné les Iflinois aux Iroquois qui paffe- 
roient du coté de Chigagen > & que s ils 
faifoient leur chafTe ils devoienc la faire le 
long du bas de Miffifipi , pour éviter de 
tomber entre leurs mains. 

Ces François fe rembarquent avec les 
SoKOKis,&: étans arrivez au portage qui! 
faloit faire pour entrer dans une riviere 
qui tomboit dans le Miffifipi ,• ils trouvè- 
rent treize Hurons qui Cachant le delTein 
qu’ils avoient de s’établir aux Nadouaif- 
fious,voulant les traverfer & aller enguen 
re contre eux , afin d’ôter aux François la 
liberté de commercer, & de les empêcher 
de leur donner des armes & d autres mu- 
nitions. Les Hurons voulurent les précé- 
der dans ce voyage , ma:s on les en em- 
pêcha bien , & ils auroient palTe quelques 
mauvais quart d’heure fi les SokoKis n a- 
voient appaifé le refientiment des Fran- 
çois: ceux-ci continuèrent leur route juf- 
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<Ju au fleuve. Ce fut-Iàoù ils prirent des 
mefures, pour tacher de découvrir quel- 
fjues nations- I! y avoir afTez de peine à le 
faire , parce que dans ce quartier, au delà 
du Miflïfipi , ce font des pleines d’une va- 
fte étendue, toutes defertes , dans lefquel- 
les on ne trouve que des bêtes. L'on con- 
vient que les Puans feroient la première 
decouverte -, ils promirent que l’on enten* 
droit parler d’eux dans quarante jours, & 
qu aulfi tôt que l’on apercevroit de grands 
feux dans ces campagnes l’on devon être 
allurez que l’on avoit trouve une Nation. 
Ce fignal devoir être réciproque : l’ufage 
des peuples qui habitent ce Continent eft 
lors qu’ils vont à la chalTe au Printems de 
en Automne de mettre le feu dans ces prai- 
ries , afin de pouvoir fe reconnoîtrc* Le 
feu devient fi grand , & principalement 
quand il vient du vent, & quand les nuits 
fontobfcures, qu’on l’apperçoit de qua- 
rante lieues. Ces campagnes font rem- 
plies d’une infinité de bœufs beaucoup 
plus gros que ceux de l’Europe , que l’on 
appelle ordinairement bœuf Illinois ; le 
poil en eft tout frifé & plus fin que la fo’ve- 
l’on en a fait en France des chapeaux auflî 
beaux que ceux des Caftors. Lors que les 
Sauvages en veulent prendre beaucoup ils 
les entourent par une enceinte de fes feux 
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qui brûlent les arbres dont ils ne peuvent 
fe débaraffer. Pendant que les Puans tra- 
verfent ces terres en prenant vers l’Oüeft 
& le Sud-Oüeft , les François montoient 
.en Canots vers l’Oüeft-, ceux ci trouvèrent 
un endroit où il y avoit du bo’.s t qui leur 
iervit à faite un Fort : ils s établirent au 
pied d une montagne , derrière laquelle il 
y avoir une grande prairie , remplie de 
beftiaux. Ils apperçûrent au bout de trente 
jours des feux qui étoient fort loin , ils en 
firent de même- Les Poans connurent 
qu'ils s’étoient établis. 

Il arriva au bout de onze jours de ce li- 
gnai des Députez de la part des jljoïst 
* qui donnèrent avis que lent village ap- 
prochoit dans le deflèin de s établir avec 
eux. L entrevue de ces nouveaux venus le 
fit d’une maniéré fi particulière quil y a- 
voit fujet de rire ; ils abordèrent le Fran- 
co s en pleurant à chaudes larmes, qu ils 
faifoient couler dans leurs mains avec de 
la falive & autre faleté qui leur^fortoit du 
nez , dont ils leur frotoient la tête , le vL 
fage & les habits. Toutes ces careiles lui 
faifoit bondir le cœur , ce n’cto.t que cris 
& hurlemens de la part de ces Sauvages, 
que l’on appaifa en leur donnant quelque 

* Les Ayocs demeurent artez loin par delà de MiMpj t 
vers le 43. degré de latitude» 
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couteau & des alênes : enfin après beau- 
coup de mouvement qu’ils firent pour fe 
faire entendre, ce que ne pouvant n’ayant 
pas d’Interprete , ifs s’en retournèrent. Il 
en vint quatre autres au bout de quelques 
jours , dont il y en avoir un qui parloir If. 
iinois, qui dit que leur village croit à neuf 
lieues au deflus , fur le bord du fleuve. Les 
François les y allèrent trouver, les fem- 
mes s’enfuirent à leur arrivée, les unes 
gagnoient les montagnes , les autres fe 
jettoient dans les bois en courant le long 
du fleuve, pleurant & levant les mains au 
Soleil; vingt confiderables prefenterent à 
Perrot le Calumet, & le portèrent fur une 
peau de bœuf dans la cabane du Chef 
qui marchoit à la tête de ce Cortège! 
Quand ils fe furent mis fur la natte ce* 
Chef fe mit à pleurer fur fa tête , en la 
mouillant de fes larmes , & des eaux qui 
diftilloient de fa bouche & du nez ; ceux 
qui 1 a voient porté en firent de même. Ces 
pleurs finis on lui prefenta de rechef ce 
Calumet, le Chef fit mettre un grand pot 
de terre fur le feu , que l’on remplit de 
langues de bœuf, qui furent tirées au pre- 
mier bouillon, on les coupa en petits mor- 
ceaux, le Chef en prit un qu’il lui mit dans 
la bouche ; Perrot l’ayant voulu prendre 
lui-meme , ce que le Chef ne voulut pas 
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iufqu’à ce qu’il lui eut mis , la coutume 
étant de mettre les morceaux dans la bou- 
che iufqu'à trois fois quand c eft un Capi- 
taine , avant que de prefentec le plat. II 
ne pût s’empêcher de rejetter ce morceau 
qui étoit encore tout fanglant , on ht cuire 
ces mêmes langues dans une marmite de 
fer la nuit : auffi-tôt des gens dans une 
grande furprife,ils prirent leur Calumet 
ÿi les parfumèrent de la fumée du tabac. 
On n’a jamais vu au monde de plus grands 
Pleureurs que ces peuples , leur abord eft 
accompagne de larmes & leur adieu en 
eft de même. Ils ont l'ait fort fimple, & 
une grofl'e poitrine , un bon fonds de voix, 
ils font extrêmement courageux & bon 
cœur, ils prennent fouventles bceurs & 
les cerfs à la courfe , ils font hurleurs, 
ils mangent la viande crue, ou la font leu- 
iementun peu chauffer; ils ne font jamais 
ra(Ta(iez,car quand ils ont dequoi ils man- 
gent nuit & jour : lors qu'ils n’ont rien i s 
jeûnent avec beaucoup de tranquihce, ils 
font fort hôpitaliers , & ils n’ont pas de 
plus grande joye que de régaler les e- 

^L’enviè d’avoir des Marchandées Fran- 
çoifes les engagèrent d’aller àlachalledu 
Caftor pendant" l'Hiver, ils entrèrent pour 
çec èfçt dans la profondeur des 
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Peupla Sauva» et „ 

Apres qu'elle fut SA» J,l' . '*> 
vinrent traiter au Fort des f ! ■ A ?°* 

«* s en retourna avec e „“ ^ 

oû il fut bien reçu Le Ch^T VIÜa S ff * 

vouloir bien accepter Je Cahami" Pm „ <le 

vouloir lui chanter; Tl ^^ Ue,on 

un honneur que i’ OI j nior^™^ 0 ^ 
<]ui pa/Tent ( félon eux ) nn d qU j* Ceux 

lai renoient <»i quî 

chantoient en tenant des rT 1 UC d a,ures 

leurs chanfons r\.l J ? Ca< ^ en ce de 
faifoitaufft de cette n” ^ C ^ er Ç° lc Je 
une bonne partie de Ja 3 !!'^! ^.P^rent 

Calan, et. Ils '» 

paircr le relie de l’Hiver ô 3 Ul * s Soient 

Carter, efperant de I ! al!er v ^ du 

tems à fon Fort & u rJ r lr au Prin_ 

fCm P? P ar Je Calumet qu^Tair^™ 6 
pour le Chef de toute I* ,UI lai/lerent 

** -natneteA?,''^"' *»- 
verent un Ma&outech & u„’ SEt 1“°“" 
qui leur donnèrent avis r,.,„ f K 'J,abouc, 

Jes avoir fuivis & au’iU ^ • Curs V| l ,a ges 
lieues au deffa ’ dix ’ hui ‘ 

«PPorterent que d s Franck 11 ^ I,S 

g^gé les Miamis à s^ïS?? OIent e ”- 

* *ïz f;: «w îSseg 
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quon leur avoir donné que les Iroquois y 
dévoient pa(Ter,pour décendre de la contre 
les Iflinois , que pour eux ils avoient juge 
plus à propos de les venir chercher , les 
priant de leur prefcrire l’endroit ou ils 
vouioient qu’ils firent leurs feux. Perrot 
deux jours après partit avec eux , les peu- 
ples eurent bien de la joie de le voir $ 1 o- 
gea chez Kiicirinous , Chef des Mahcou- 
techs , qui le régala d’un grand °“ rs 9“* 
l'on avoir fait bouillir tout entier. Ce Chef 
lui demanda la poffeffion d’une riviere qui 
arofoioit un beau pais qui n’étoit pas loin 
du lieuoCi ils étoient, le priant de pro- 
tégée en même temps toutes les Fami -s 
de leurs Nations Si d’empêcher les M- 
doüaiflioux de les infulter , avec lelquel- 
les ils feroient la Paix , le conjurant meme 
d’en être le Médiateur, & l’alïurant de fai- 
re approcher un gros Village d Iflinois 
donc il avoir eu la parole. Perrot n oloit 
«ruere fe fier à leur parole, parce qu il la- 
voir qu’ils étoient la plupart des anttopo- 
phages , qui aimoient mieux la chair hu- 
maine que celle des animamc. U eur 
qu’il n’ai m oit pas beaucoup leur voila- 
ge, qu’il jugeoit bien qu’ils demandoient 
I s’établir aupr« de lui dans le delTe.nd 
faire quelques coups fur les Ayocs, lors 
gu’iU s’yj attendroieot le moins , & <l u11 
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ne pouvoir de plus fe refoudre d'empê- 
cher les Nadoualïïoux de lesinfulter eux- 
memes. Ils lui dirent qu’ils étoient furpris 
de ce qu’il fe defioit de les enfans , qu’il 
etoit leur pere , & que les Ayoës étoient 
leurs cadets, ainlî qu’ils ne pouvoient les 
fraper fans le fraper lui-même , puifqu’il 
les mettoit dans fon fein, fc qu’ils avoient 
tete le meme lait qu’ils vouloient encore 
teter. Us le prièrent de leur donner réci- 
proquement des armes^c des munitions. 

, J ran Ç° IS n’ayant rien à leur répliquer 
les fit fumer dans fon Calumet , & leur 
dn que c etoit fa mamelle qu’il leur avoir 
toujours prefentée pour les allaiter, qu’il 
enallai toit prefentemént les Nadoüaif- 
fioux, qu’ils n’avoient qu’à les venir en- 
lever s ils vouloient en même temps qu’ils 
/urafTenr leur perte. Il leur promit d’arrê- 
ter les Nadoüaiiïïoux s’ils venoient en 
guerre contr eux, & que s’ils n’obeïlToienc 
pas a ce qu il leur preferiroit il fe décla- 
reroit leur ennemi , pourvu qu’ils ne le 
trahirent pas. Ils cliallcrent le relie de 
1 Hiver plutôt aux grotfes bêtes qu’aux 

Qiielques François partirent pour a- 
.vertir les Nadoüaiffîoux de ne pas fe mé- 
piendre dans leur partie de chaffe lors 

Q_ * 
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qu’ils rencontreroient des Soieakis qui 
chafloienc aux Caftors le long du fleuve. 
Ils trouvèrent fur les glaces quatre-vingt 
Canots de Nadoüaiflioux , ravis de voir 
ces François ; ils retournèrent à leur vil- 
lage pour en donner la nouvelle. 



CHAPITRE X Y I. 

'fil on fleur le Alarmais de Denonville feu 
avertir tons les sllhe\ de fe joindre 
à lus contre les Iroquois. 



k U elque temps après l’on aperçût trois 
* hommes qui couroient à grand hâte, 
faïfant des cris de morts. A mefure qu ils 
approchoient du Fort on leur entendoit 
dire que tous les Miamis étoient morts , 
que les Iroquois les avoient défaits à Cni- 
gagon,oùils avoient été apellezdesFran- 
çofs , & que ceux qui reftoient vouloient 
Fe venger fur eux. On les fit entrer au 
Fort , on leur donna à fumer, & ils repri- 
rent infenfiblement leurs fens. Après qu ils 
eurent bien mangé & qu’ils le furent ma- 
taché de vermillon , on les queftionna lut 
toutes les circonftanccs de ces nouvelles. 
Voici de quelle maniéré parla le plus jeu- 
ne „ en s’adrellant à Perrot. 
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- P^i nd **f* P re f (m "t Automne à 

ptchagan Chef des M tamis , il Partit le 
lendemA,n jM-mcrr.e four avertir tous lès 
Af tamis Cr nos gens de ce que tu lut avois 
dit, il Us fit confient rr à te fitivré , afris 
<}h il eut U parole de tous les hommes. Deux 
François ont envoyé des frefens aux Mi*. 
mis , pour leur dire cj»On ontio vouloir 

Vi oVe'r l l S ? k Che ^ 

*y oppofa v dtt epue fis gens «voient déjà 
tte tue k, a la nviere de fatnt lofe oh , lot <■ 

r M '.d, u u, f , zz: f, 

tu la a, ma, cmm , ,,f m , „/ 

tu l avais feulement averti de ne fe tas trou - 

«>.«» ././«L 'LVf.it 

C T“’\ " em P fcha <<>»* ^ moment 
-, gens de croire les François , aufquels 

po n 7 y - ne /ccnnde fois’des Dénurez 

E Us Z d '"'r«»™d,eIeS S 
m Us Franço, s renvoyèrent encore Je 

* 8 ens > <]ui déclarèrent à Apichaean 

* ? ilSeWr"''V f «» ita ‘> i mdl n . 

M S de Tît i" 1 Z s ™*’ ce 1“* « M* 

P de eLranler : il dit cependant fuivez 

Metarninens , à qui mes gens ne fe £2 
P a s , i s veulent cl>erc% la mort, fuivçs- 

CL J 
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le , c’eft lui qui donne la vie, & c en ce 
qui a empêché que nos familles ne fe 
foicnt trouvez envelopez dans la même 
perte que celles qui ont été à Chigagon. 
Quand les Miamis furent arrivez en ce 
lieu les François leur dirent d’y chaffer ; 
nos gens commencèrent à avoir du regret 
de ne bavoir pas fuivi , ils fe répandirent 
de toutes parts pour faire leur charte , & 
retournèrent au Fort que les François a- 
voient fait pour favoit leurs befoins. Quel» 
ques familles qui ne purent s y rendre 
comme les autres furent lurprifespar une 
armée d’Iroquois , les Miamis y eurent un 
Chef pris , qui dans fa chanfon de mort 
demandoit la vie à fes ennemis, les affû- 
tant qu’il leur livreroit fon village s'ils 
vouloient la lui donner : ils le déljerent. 

Quelques chalTeurs de ces familles qui 
n’étoient pas allez à Chigagon , revenant 
à leurs cabanes apperçûcent de loin un 
grand campement , ils jugèrent que leurs 
gens avoient été défaits , & s’enfuirent au 
Fort pour en porter les nouvelles. Les 
Miamis qui y étoient confulterent s ils 
foûtiendroient un allant , où s ils pren. 
droient la fuite. Un SokoKi qui eto.t 
parmi eux leur dit de ne pas fe fier aux 
François , qui étoient amis des Iroquois. 

Miamis le crurent & s enfuirent e 
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[°“‘ es /"' s ; Les l'«Iuois y vinrent fous 

t‘°" T , d<! “ Ch5f , qui .voie 

Promis de leur livrer Ton village. Ils n’v 

trouvèrent que quatre François qui ve- 
«oient des Illinois, qu’ils n'infolterent pas 
les Miamis ayant deferté,& même le Com- 
mandant des François qui n’avoit pas ofé 
S y ner. Les Iroquois fuivirent le villa c e 
en queue, prirent généralement toutes les 
femmes & enfans , à la referve d’une , & 

famill° mmeS ^ a k an donnerent leurs 

Les Ayoës vinrent an Fort des François 
au retour de la charte du Caftor, 8c n a- 
yant pas trouvé le Commandant quiétoit 
aile aux Nadouaiffioux , ils lui envoyèrent 

un Chef po„ r prier de $>y rendr( / 
tre Illinois le trouvèrent en chemin l^rt. 
quels ( quoi qu’ennemis des Ayoës ) ve- 
noient Je prier de faire rendre quatre de 
leurs enfans que des François tenoient pri. 
lonmers. Les Ayoës avoient cela de par- 
ticulier que bien loin de faire du mal à 
urs ennemis ils les régaloient Sc les 
prioient en pleurant lur eux de les lairter 
puir des avantages qu’ils pouvoient efpe. 
rer des François, (ans être infultez de leurs 
nations : l’on renvoya ces Illinois aux 
f lançois qui attendoient les NadouaiC. 
lioux. Quand ceux-ci qui avoient guerre 
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auflj avec les Illinois les apperçurent ils 
voulurent le jette t fur leurs eanots pour 
s’en faifir , mais les François qui les con- 
duifoient prirent le large de la riviere pour 
éviter cette faillie. Les autres François 
qui étoient-ià en traite accoururent a 
leurs camarades : l’on tacommoda cepen* 
dant la chofe, & quatre Nadouaiffioux pri* 
rent les Illinois fur leurs épaules qu’ils 
portèrent à terre , & leur marquèrent 
qu’ils les épargnoient en conlïderation des 
François à qui ils étoient redevables de la 
vie. La défaite des Miarnis à Chigagon 
devoir être fenfible à tous les peuples dé 
ces quartiers ; l’on envoya à la Baye pour 
en favoir des particularitez &'des nouvel» 
les de la Colonie. Les François rapporte - 
rent qu’il étoit vrai ce que l’on avoir dit, 
& que cent Miarnis, Mafkotechs , Pou- 
teoüatemis & Outagamis, avoient pour- 
fuivi les Iroquois , lur lefquels ilsavoient 
donné la hache à la main avec tanr defu- 
reur qu’ils leur en avoient tué cent , re- 
pris la moitié de leurs gens , & mis en de- 
route les Iroquois, qui auroientmêmeete 
défaits s’ils avoient continué de les pour* 
foivre : que les Miarnis croient à la Baye, 
qui avoient fait beaucoup de mauvais trai- 
temens au Pere Alloüet Jefuite , qui leur 
avoit infpiré d’aller à Chigagon , lui aiant 
impute la perte de leurs gens» 
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J££» le . <fe Denonvilîe 

^ t pour lors Gouverneur général 
voulut venger ce peuple,, pour feur ôter 

dE°l F 11 T* â c 0ient que r ° n euc le 

deüein de les facnfier aux Iroquois. Il en- 
voya des ordres au Commandant Fran- 
ço.s q ul eroir chez les Outaoua Ks ,d’af- 

iofnd !^ tC r teS CS " ations '- & dc,es fair ® 
joindre a Ton armee qui fe trouveroit «à 

lagara , afin d'aller tous contre les Tfon- 
nontouans. 11 

Le Commandant de I'Oüeft eut aufîï 
ordre d engager celles qui croient dans fel 
quartiers, principalement les Miamis. Ce- 
lui-ci ayant mis fes affaires en état,mar 
qua a quelques François qu'il laiira pour 

&P rtfc de fon J 0 " » la conduite qu’il de- 
notent tenir pendant fon abfence.il fe ren 
dit au village du bas du M.ïlîfipi pour i es 
faire foulever contre les Iroquois : ,1 fit 
foixante lieues dans des plaines , n’ayant 
pour guide que les feus & les fumées^ui 
paroifloient. Etant arrivé chez les Miamis 
«' CUr P re,enta Cafïe-tête de la part 
' ave f Plufieurs prefens , & leur 

tez d’O ° nS dC V ° S m ° m ° ntété écou ~ 
tez d Onontto votre pere , qui voulant 

avoir pitié de vous a refolu de facrifier fa 

. jeun elle pour détruire l’antropophage qui 

vous a mangé i il vous envoyé £n Caflé 
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tête , & vous dit de fraper fans relâche fur 
celui qui a ravi vos enfans. Ils mettent 
leurs tentes hors de fa chaudière , vous 
criant vangez-nous, vangez-nous , il faut 
quil dégorge & vomilTe par force votre 
thair quil a dans fon eftomach , quil ne 
pourra digerer , Onontio ne lui donnera 
pas ce temps. Si vos enfans ont été fes 
chiens & fes efclaves , il faut que fes fem- 
mes deviennent les nôtres à leur tour. 
Tous les Miamis reçurent le Carfc-tête, 
& l’aflurerenc que puifque leur pere les 
vouloit favorifer , ils periroient rous pour 
fes interets. 

Ce François retournant à fon Fort il 
apperçût en chemin tant de fumée quil 
crut que c’étoit une armée de nos Alliez 
qui alloient contre les Nadouaiflîoux, qui 
pourroient en paflant enlever fes gens, 
cela l’obligea de marcher à plus grande 
journée. Il rencontra heureufement un 
Chef Mafkoutech, qui ne l’ayant pas trou- 
vé au Fort , étoit venu au devant de lui , 
pour lui donner avis que les Outagamis, 
les Kikabous , les Mafkoutechs , & tous 
les gens de la Baye, dévoient s afTembler 
pour venir piller les Magafîns,afin da- 
voir des armes & des munitions pour dé- 
truire les Nadouaiflîoux, & qu’ils avoient 
refolu de forcer le Fort & d’égorger tous 
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• „ ^ es P'Hpht Sauvages. , a , 
les François fi ils leur faifoient le moindre 
refus: cette nouvelle l’obligea de s'y ren- 
dre incelfamment. Trois Efpions éLent 
partis le meme jour de foi» arrivée , qui 
avoient pris le prétexte de traiter quel- 
ques Cailors, ils rapportèrent à leur Camp 
qu ils n a voient vû que fix François, le 
Commandant n’y étant pas, s’en fut allez 
pour les engager à entreprendre d’accom- 
plir leur deirein. Il en vint deux autres le 
lendemain qui firent le même perfonnage. 
On avoir eu la précaution de mettre des 
rulils tous chargez aux portes des caba- 
nes. Quand ils vouloient entrer dans quel- 
qu une on trou voit le fecret d'y faire trou- 

nL? e j-u g l m V chan S eoie “t difFerem- 
ment d habits. Ils demandèrent en par- 
lant de chofes & d’autres combien il y a _ 
voit de François ? On leur répondit que le 
nombre etoit de quarante , & q ue l’on en 
attendoit de moment à autre qui étoient 
de aytre cote de la nviere à la chaire du 
œu . outes ces armes amorcées leur 
donnoient a penfer ; on leur dit qu’elles 
etoient toujours toutes prêtes en cas que 
Ion vint les ; infolter, & mSm e 

f "" grand paira?e ils fe remuent toû- 
jours fur leurs gardes , connoiffànc les Sau- 
vages pour de grands étourdis. On leur 
du d amener un Chef de chaque Nation , 
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parce que l’on avoir quelque chofe à leur 
communiquer , & que s’ils approchoient 
le Fort en plus grand nombre on tireroit 
deiïus. Six Chefs de ces Nations vinrent, 
à qui on ôta à la porte leurs arcs Se leurs 
flèches , on les fit entrer dans la cabane 
du Commandant, qui leur donna à fumer 
& les régala. Comme ils voyoient toutes 
ces armes chargées ils lui demandèrent fi 
il craignoit fes'enfans î II leur répondit 
qu’il ne s’en embarafloit guere , qu il étoit 
un homme qui favoit tuer les autres. Il 
femble ,leur repliquetent-ils , que tu fois 
indigné contre nous ? Je ne le fuis j>as, re- 
partit le Commandant , quoi que j’aye fu- 
jet de 1 etre , i’Efprir m’a averti de votre 
deflein , vous voulez enlever mes effets & 
me mettre à la Chaudière . pour aller delà 
contre les NadouaiffLoux-,il m’a dit de me 
tenir fur mes gardes, & qu il me feconde- 
roit fi vous m’infultez. Alors ils demeurè- 
rent comme immobiles , & lui avoiierent 
qu’il étoit vrai , mais qu’il étoit un p.ere 
qui leur feroit indulgent, & qu’ils alloient 
rompre toutes les mefures de leurs jeunei- 
fes : on les fit couchefr.au Fort cette nuit. 
L’on apperçût le lendemain de grand ma- 
tin leur armée , dont une partie vint crier 
qu’ils vouloicnt traiter. Le Commandant 
qui n’avoit que quinze hommes fe faim 
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bien pacifié les François fe mirent en de- 
voir d’aflembler le plus de nations qu .1? 
pourroient pour joindre a 1 armce ran- 
coife , qui devoir aller aux lioquois Les 
PouteoUatemis, les Malhom.ms & les 
Puans, s offrirent de bonne grâce. Les Ou- 
tagamis, les Kikabous & les Mafçoutechs, 
qui netoient pas accoutumez d aller en 
canots , fe joignirent aux Mianus , qui i e- 
voient fe rendre au détroit qui fepare le 
lac Herier de celui des Hurons , ou il y 
avoir un Fort François, dans lequel ils dé- 
voient trouver des munitions pour aller 

a Les^Outagamis 5c les Mafsoutechs a- 

vant fait 1.1, M» R® ■ 
chercher un autre petit village de la me- 
me nation qui étoit fur leur rou<e JTJÇ 
lurent engager leurs guerneis L c 

partie il s’y trouva pour lors des p» 

le des SoKaKis, amis intimes deslroquois 

quilesdilTuaderentdeceueenrrepnM 

difoient qu 'Or.omo vouloir J 

la chaudière des Iroquois , fous prete 
de venger les morts des M amis , que ois 
mille François dévoient a la vente le 
ver à Niagara, mais qu'il y avoitbeauco p 
à craindre qu’ils nefe joignaient tous en_ 
femble avec les Iroquois, 5c qu ayant 
unanimement leur perte , ceux-ci v»ç* 
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croient indubitablement enlever leurs 
femmes & leurs enfans dans tous leurs 
villages. Ces peuples crurent aveuglement 
tout ce qu on leur dit, ôc ne voulurent pas 
sexpofer dans une conjon&ure qui leur 
paroiiloir fort douteufe. Les François pouf- 
fèrent leur^rouce & arrivèrent à Michili- 
makinaKjOu ils trouvèrent les Outaouaics 
qui navoient pas voulu fuivre ceux qui 
habitent ces quartiers : il ne refta de nos 
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gens qu un petit nombre pour la garde 
des portes. 

Les Outaouaics reçurent les Pouteoua- 
ternis en guerriers, ils s^aflemblercnt der- 
rière un coteau où ils firent un Camp. La 
nocte des Pouteouatemis paroitfant à un 
demi quart de lieue' de terre , les Oata- 
ouaks étant nuds& n ayant d autres aju- 
îtemens que leurs flèches & leurs arcs 
niarc erent de front Sc formèrent une ef- 
pece de bataillon. Etant à une certaine di- 
a,ice de 1 eau ils commencèrent à défiler 
promptement, faifanr des cris de temps 
en temps. Les Pouteouatemis de leur co- 
te le mirent en ordre de bataille pour vou, 
loir faire leur débarquement. Quand U 
queue des Outaouaks fut vis-a vis des 
pouteouatemis, dont les rangs étoient a 
cote les uns contre les autres ,ramoient 
orc lentement. Comme ils étoient à une 

R z 
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portée de fufil de la terre , les François 
qui s’étoient joints aux Outaouaks firent 
d’abord une décharge fans baies fur eux : 
les Outaouaks les fuivitent avec de grands 
fallaKOues , les Pouteouatemis firent la 
leur : on rechargea les armes de paît & 
d’autre & l’on fit une fécondé décharge. 
Enfin comme il falut aborder , les Ou- 
taouacks fe jetterent dans 1 eau le cafie» 
tête à la main , les Pouteouatemis fe lan- 
cèrent aufïï-tôr dans leurs canots , & vin- 
rent fondre fur eux le caffe-têteà la main-, 
l’on ne garda pour lors plus d ordre , tout 
croit pêle-mêle, & les Outaouaxs enle- 
vèrent leurs canots qu’ils portèrent à ter- 
re. Telle fut cette réception qui dans une 
occafion trés-ferieufe eut coûté bien du 
fang. Les Outaouaks emmenerent les 
Chefs dans leurs cabanes , où ils furent 

regalez. , . r 

Quoi qu’ils leur fifTent un bon accueil , 
ils ne favoient d’abord quelles mefures 

prendre pour détourner ces nouveaux ve- 
nus de leur entreprife , afin de pouvoir le 
difpcnfer d’être de leur partie- Us les priè- 
rent d’attendre quelques jours afin de s em- 
barquer tous enfemble. Il arriva fur ce» 
entrefaites un canot qui apportent les in- 

flruéHons de Mr. de Denonville peur la 

marche , & la jon&ion de l’armee Fran- 
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^oife avec celle des Alliez Ce canot avoir 
apperçu des Anglois qui venaient à Mi. 
chilimakinak pour s’emparer du Commer- 
ce, iis s’étoient imaginez que l’on avoir 
été a (fez indiferet pour lailler à l’abandon 
pendant ce temps le porte le plus avanta- 
geux de tout le commerce. 

Trois cens François commandez par un 
Officier allèrent au devant d’eux. Les Hu- 
fons ayant avis de cette démarche allè- 
rent joindre les Anglois,' fans faire Sem- 
blant de rien , dans le deiïein de les foû- 
tenir ; les Outaouaxs demeurèrent neu- 
tres. NanfouaKoiiet Chef prit feul le parti 
des François avec trente de fesgens. Les 
Hurons appréhendant que les Outaouaks 
qui croient beauicoup plus nombreux dans 
le village qu’eux , ne filfent main balle fur 
leurs familles, n ofoient fe battre comme 
ils avoient refolu , de maniéré que les 
François Ce faifirent des Anglois & de leurs 
effets , qu’ils emmenerent à Michilimaki- 
nak. Ils avoient apporté beaucoup d’eau 
de vie , perfuadé que c’étoit le plus grand 
attrait pour gagner l’eftime des Sauvages, 
ils en butent une grande quantité, dont la 
plufpart s’enivrerenr fi fort que plulicurs 
en moururent. Il y avoir lieu d’apprehen- 
der qu’on ne diftribua le refte aux Pott- 
teouacemis , c eût été un defordi c qui au- 
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roit empêché le départ de tous ces Sau* 
vages , qui ne refpiroient qu’à fe fignaler 
contre les Iroquois. Un des François qui 
les avoir emmenez leur dit pour lors,c eft 
à ce coup quil faut que vous vous mon- 
triez genereux , vous avez écouté aveugle- 
ment la voix d’OnoMto votre pere , qui 
vous exhorte à la guerre de 1 Iroquois qu il 
veut détruire. Vous ne vous êtes pas di- 
ftinguez jufqu’à prefent des autres Na- 
tions qui vous ont fait acroire ce qu’ils ont 
voulu, &c qui vous ont regardez beaucoup 
au deftbus d’eux. Il faut maintenant que 
vous vous fafliez connoître , l’occafion en 
eft favorable, les Outaouaxs ne cherchent 
qu’à tirer les chofes en longueur , ce qui 
les empêchera de voir la deftruûion des 
Iroquois, Nous prenons parta votre gloi- 
re , & nous ferions fâchez que vous ne 
fufliez pas témoins du combat qui fe don- 
nera contre les Tfonnontouans : vous etes 
des hommes guerriers, vous pouvez dé- 
mentir vos Alliez qui ne font pas fi cou- 
rageux que vous ; croyez qu ’Onontto fui- 
ra bien faire le discernement de votre va- 
leur. Nous fommes partie François, par- 
tie Pouteouatemis , & de la Baye , nous 
fommes d’autres vous-même , qui vous 
prions de ne pas boire d’eau de vie, elle 
empêche la force de l’homme , elle le 
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rend fans efprit & incapable d’agir. L’a n- 
glcns eft le pere de l’Iroquois, cette boif- 
ion eft peut-être empoifonnée , vous ve- 
nez même de voir combien d’Outaouaks 
en lont morts. 

Les Chefs goûtèrent ce difeours, & in- 
spirèrent beaucoup d’averfion à leur jeu- 
nefte pour l’eau de vie. Les Outaouaks 
ditteroient cependant leur départ, & amu- 
loient infenfiblement ces peuples , ils les 
allemblerent à l’inçû des Peres Jeiuites & 
du Commandant François, ils leur pré- 
sentèrent un quart d’eau de vie de vingt- 
cinq pot$,& leur dirent nous fommes tous 
rreres, qui ne devons faire qu’un corps de 
n avoir qu’un même efprit les François' 
nous invitent d’aller à la guerre contre l’I- 
roquois , ils veulent fe fervir de nous pour 
nous faire leurs Efclaves : quand nous au- 
rons contribué à les détruire ils nous fe- 
ront comme ils font à leurs bœufs qui met- 
tent à la cliaruë & leur font labourer la 
terre ; lailîons les agirfculs , ils ne vien- 
dront pas à bout de les défaire , c’eft le 
moyen detre toûjours maîtres de nous : 
voila un baril d’eau de vie pour vous dé- 
terminer fur les propofitions que nous ef- 
perons que vous exécuterez. 

Les guerriers lè levèrent d’un grand 
lang froid ians répondre, leur ayant laide 
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le baril d’eau de vie , ils vinrent trouve* 
deux autres des principaux François qui 
les avoient accompagnez , aufquels ils 
donnèrent avis de tout ce qui s étoit paflé. 

On alla les haranguer le lendemain avant 
le jour , on les harangua de perfifter dans 
leurs bons fentimens. Les Outaouaks re* 
vinrent toujours à la charge , ils renvoyè- 
rent de rechef le baril d eau de vie aux 
Pouteouatemis jCeux- ci avoient bien envie 
d’en boire, car Ton peut dire que ceft la 
liqueur la plus délicieufe dont ou puiile 
les régaler, cependant ils n ofoient en goû- 
ter. Ils allèrent trouver ces François & 
leur racontèrent ce qui s étoir pallé de 
nouveau. Les François ennuyez de toutes 
les Coll ici tâtions des Otuaouaits, entrèrent 
dans la cabane du PouteouatemiSjOÜ étoit 
leau de vie. Ce Sauvage leur demandacc 
qu’ils Touloient qu’ils en firent ? Voila y 
leur répondirent-ils , en brilant le baril 
avec une hache , ce que vous en devei 
faire. Tl faut que vous en faffiez de meme 
fur l’Iroquois quand yous ferez au corn- I 
bat , que vous les frapperez de vos calle- I 
têtes , que vous les tuerez ians épargner 
les enfans au berceau. Gemmez vos ca- 
nots ce matin, nous nous embarquons & 
flous n’attendons perfonne. Les Outaouaks 
voyant que les canots çto^nt prêts > 



mandèrent un jour de temps pour être de 
la partie , mais Ton pa(Ta outre. La flotte 
des Pouteouatemis partit donc enbonor- 
dre , ayant toujours des découvreurs qui 
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à u couvroient la marche. Quand ils furent 

fiftot f° rt avancez dans le lac Herier ils abor- 
m derentun Camp nouvellement abandon- 
isuiTT né , où I on avoit laillé une grande quan', 
iîr: barils d eau de vie défoifcez. Ils en 

tir vinrent donner avis au Commandant Fran- 
qû:; Ç°* s » °l u * ei ^ 0 7 a ^ découverte de rou- 
ncî tes P arcs P our tâcher de découvrir quel- 
^ qu’un. Lon remarqua un Chaoüanon qui 
h s , écoic , é g aré dans le bois à la charte , if 
r . étoit d un parti de gens de fa nation d’If- 
’’ linois &: de Miamis , qui a voient accom- 

gagnez les François de MichilimaKinaK y 
qui alloient joindre larmée de Mr. de De- 
nonvillej il déclara qu’il avoir rencontré 
la veille trente Anglois qui y venoientf 
traiter de leau de vie & des marchandi- 
ses, ayant avec eux des Huroris & des Ou.- 
faoua.ks, qui avoient été pris par les Iro- 
quois , que Meilleurs de la Forêt & le 
Chevalier de Tonti Gouverneur des Illi- 
nois, avoient fait main baffe fur les An- 
glois , que leurs effets avoient été parta- 
gez , que les François setoient refervez 
1 eau de vie,dont ils s’étoient prefque tous 
enivrez , que des Loups & des Sokokiy 
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qui croient avec ces Hurons avoient vou- 
lu les engager de ruer les François , qu’ils 
difoient être fort avaricieux,vendant leurs 
marchandifes bien plus cher que les An- 
glois ; & que ces mêmes Loups & Soko- 
kis avoient détourné plus de douze cens 
de nos Alliez du deflein qu'ils avoient eû 
de fe joindre aux François. L’on ne fut 
pas furpris de l’entreprile des Anglois, 
puifqu ils ont toujours fait ce qu ils ont 
pû pour débaucher nos Alliez, mais ils y 
ont très peu léüffi. L’on fe rembarqua pour 
tâcher de joindre cette petite armée.Auflï- 
tôt que l’on eut doublé une pointe on ap- 
perçût de la fumée , on détacha un canot 
pour donner avis de larrivce des Pou- 
teouatemis. A mefure que l’on approchoit 
du Camp l’on entendit de toutes parts des 
décharges de moufqueterie que l’on fai- 
foit aux dépens des Anglois , en réjoüif- 
fance de la jon&ion des troupes Auxiliai- 
res qui s’alloit faire. Après s’etre donné de 
part & d'autre tous les témoignages pof- 
fibles d’amitié l’on part tous enfemble & 
l’on arriva à Niagara , où l’on fit un réduit 
jufqu’à ce que l'armée de Mr. de Denon- 
ville fut arrivée. Une Barque parut le len- 
demain dans le lac Frontenac, & l’on vit 
arriver les Outaouaks qui venoient par 
terre, ayant lailTé les canots au lac Huroni 
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La honte de n’avoir pas fui vi les Pou- 
teouatemis les avoit fait rentrer en eux- 
mêmes. La Barque étoit chargée de muni- 
tions de guerre & de bouche pour toutes 
les nations y on la renvoya pour donner 
avis incelTàment a Mr. de Denonville de 
leur arrivée. Les OutaouaKs firent des ca- 
nots pour fe mettre en état de partir avec 
lesautres. Tout le monde s’embarqua pour 
aller joindre l’armée Françoife, qui devoir 
mettre pied à terre vis à- vis les villages 
des Iroquois , afin de faciliter la décente 
des troupes Auxiliaires. Celles-ci ctans 
proche des Tfonnontouans apperçûrent la 
flotte Françoifequi venoit vent arriéré. 

Plufieurs canots & bâteaux fe rendirent 
maîtres du rivage : les Iroquois déjà aver- 
tis de tous ces mouvemens prévoyoient 
une fâcheufe cataftrophe. Mr. de Denon- 
ville ayant donné tous les ordres neceflai- 
r es pour la garde des canots , marcha avec 
toute l'armée du côté de Tfonnontouan ; 
elle fut chargée à trois quarts de lieues de 
là par une Ambufcade de cinq cens guer- 
riers. Il fe fit pour lors de part & d’autre 
un feu très violent - y il y eut un grand de- 
fordreparmi lesTroupes& la Milice, mais 
les Alliez qui faifoient l’Avantgarde foû- 
tinrent fi vigoureufement ce Choc qu’ils 
forcèrent l’Ambufcadede Denonville quj 
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crût que FAvantgarde avoir plie , voulut 
faire avancer le gros de l'armée pour la 
foûtenir,mais lefroi s'y mit qui caufa beau- 
coup de trouble, ce qui empêcha que les 
Alliez ne tailladent en pièces ces cinq cens 
Iroquois. Le coup de moufquet que reçût 
le Pere Anjalran Jefuite, Aumônier des 
troupes Auxiliaires , au travers des cuifles, 
elt une preuve du zélé & de l’ardeur avec 
laquelle il les encourageoit le Crucifix à 
la main. On fut touché le lendemain de 
voir que les Iroquois eullent prévenu la 
refolution que Ion avoit eû de les palier 
tous au fil de l'épée, car ayant eux-mêmes 
pnis le feu dans leurs villages ils avoient 
tous pris la fuite , à la referve de deux 
vieillards , qui après avoir été lapidez fu- 
rent coupez en morceaux &c mis dans une 
chaudière, defquels ils firent un grand fe- 
ilin. Le feul avantage que l’on tira de cette 
grande entreprife fut de ravager toutes les 
campagnes , ce qui caufa une grande fa- 
mine parmi les Iroquois , qui leur fit périr 
bien du monde dans la fuite. T° ut étant 
ruiné l’armée reprit le chemin de Niaga- 
ra. Mr. de Deoonville y fit faire un Fort 
où il laillà pour Commandant Mr.des Ber- 
gers Capitaine des Troupes , avec cent 
François en garnifon , & congédia les Al- 
liez , aufqueîs il dit que le Fort & celui de 

Fron- 
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ne s'être pas trouvé à la marche generale, 
ils fe flàtoient du moins de trouver en cer- 
xain endroit de châtie quelque parti d ira- 
cuois accablé de faim & de mi teies . fe 
fendirent en chemin fai fan t a Niagara, ou 
ils trouvèrent la gatmfon Fran^oite morte 
de faim , à la referve de feptoul^tt . per- 
fonnes ; ce contre temps les empêcha de 
palier outre. Ils gardèrent ce Fort ^pen- 
dant l’Hiver, jufquace que Ion eut re- 
tiré les François qui en etoient rechapez. 

Treize mafsoutechs impatiens de fa- 
voir fi ce que les Loups & les Sokokis leur 

Ivoient du auffi contre les François cto t 

véritable, partirent pendant la marche ge- 
Terale po« s'informer de la vente du fait, 
ils rencontrèrent trois Efclaves Miamis , 
Cui dans la déroute des Iroquois s «oient 
Sapées. Les Maftcoutechs s’en .« ; 

liant avec ces femmes ils trouvèrent deux 
François qui «nnoTent 

.ffaffina. s Us «te» »“<* les „“ 

les brûlèrent, & en apportèrent le 

velures. Quand ils furent arrivez a 
village ils firent trois cris de morts 
que l’on fai. otdmairetnen. quand onj 1 
remporté quelque avantage h 

iis donnèrent a leurs Chefs ces troi v 
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lI ?, dirent être d’Iroquoîs, & 
c fafils q U ils n’avoüerent pas être aux 
Francs. Ces Chef, Us envoient *“*: 
Mamis.qui leur, firent en reconuoirtance 
plulieurs prefens. D'autres Françn.s 

hfiü'T " 1 J ' S lft,nois Iecon, ,urent le, L 
1 (C ei ?‘ s camarades 3 & n’en ayant pas 

t T„ ?r r S accuferc "' l« mL,/j 0 

J avoir alMne*. Ccnt.d s'en défendr- 

' d,fa "' < 1 “= I« Mafitoureclis leur en 
avoienc fa,t prefen, av « „ ois chcvdll “ 

d hoquoB. /.es François leur II, en, de 

effiru’ils da Soupçon qu'ils avoienc 
4. ^ . U ^ nt cce ^sauteurs de la naorc 

de c„ deux François, erurer^r,,, " 
nient ils croient tombez entre les mains 

«ouveTeTffnS Ma&OU " chs «<*»« 

gus redoutable de route l'Leriqif “■ 

do„; le r R “ ?“ a rc "* c foreur le peuple 

étoir r J”' avoit con fié la conduite il 

sr^tr ,eco — e n =po»r. 

aux Ont 1 0Utenu ( l u cn renvoyant 1 

a voie?, ^ i* C0US leS Voyageurs qui 

«voient la, (Te leurs effets pour fe rendre à 

Tfonnontouan. Il envoya auffi quarante 

Soignée a aui Nad ° UaiflîOUX ' ,lation ,a P !us 
b > qui ne pouvoit faire commerce* 
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avec nous aufli facilement que les autres 
nations , les Outagamis s’étoient vantez 
de nous en fermer le paflage. Ces derniers 
François étant arrivez à Michilimakinaky 
apprirent que les Hurons avoient défait 
un parti -de quarante Iroquois , dont ils 
avoient fait prifonniers la plus grande par- 
tie à qui ils avoient donné la vie. Tous 
les peuples de ces quartiers étoient fort 
allarmez d’un coup que les Outagamis a- 
voient fait fur des Sauteurs. Les premiers 
ayant appris que les François étoient à la 
Baye des Puans , envoyèrent à Mr. du 
Luth Capitaine des Troupes , trois Dé- 
putez , pour le prier de venir chez eux. Il 
leur fit réponfe qu’il ne vouloir pas fe mê- 
ler d'eux,n’y d accommoder leurs démêlez 
avec les Sauteurs, qu'ils alloient palier par 
leur riviere, qu'ils avoient trois cens fulils 
chargez pour cirer fur eux s ils vouloienc 
lui faire le moindre obftacle. Ils voulurent 
fe juftifier fur ce que leurs Alliez jaloux 
d’eux , avoient fait tous leurs efforts pour 
les rendre odieux à la nation Françoife. 
Qu'il étoit vrai que quelque parti de leuts- 
jeunes gens allant en guerre contre les Na- 
douaiffioux, avoient rencontré fur les ter* 
xes ennemies des Sauteurs, fur lefquelsils 
avoient pris trois filles & un jeune hom- 
jJuCj que les gens de la Baye les leur ayant 
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demandez ils n’avoient pu les leur refu- 
fer, parce que les Chefs l’attendoient pour 
les lui remettre. Ce Commandant leur dit 
qu il ne vouloit point leur déclarer fa peu* 
fée puif qu’ils l’avoient trompé fi fouvenc ; 
il continua fa route vers les Nadouaif- 
fioux. IJ appercüt peu de temps après un 
canot de cinq hommes qui venoit à tou- 
tes rames : c’étoit les' Chefs des Outæ. 
garnis qui vinrent accofter le fien avec des 
fentimens fi penetrez de douleur, qu’il ne 
pût s’empêcher de fe rendre à leur village; 
la réponfe qu’il avoit faite aux trois Del 
putez avoit caufe une fi grande confterna- 
tion qu’ils en étoient inconfolables.il étoit 
de leur intérêt d’être bien dans l’efprit des 
François, dont ils recevoienttous les fe- 
cours pofïibles, & parce que dés lors que- 
le commerce auroic ceffé avec eux ils ne 
pouvoient s attendre qu a être 1 opprobre 
& la viéh’me de leurs voifins Le Comman- 
dant entra dans la cabane du Chef, qui fit 
bouillir du chevreuil : quand il fut cuit on 
rmt devant lui la chaudière Sc de la vian- 
de crue pour régaler tous les François. Il 
dédaigna d’en manger , parce que cetce 
viande, difoit-il, ne lui donnoit pas de l’cf- 
prit,^: que quand l’Outagamis feroirrai- 
jonnable il en auroit. Ils comprirent bien 
le fens de çe compliment, Ils firent venir 
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aulTi-tôt les trois Filles & le jeune Sau- 
teur. Le Chef prenant la parole dit , voici 
en quoi l’Outagamis peut être raifonna- 
ble j aye de l’efprit il en a , il vomit la 
viande qu’il a eû dellein de manger, car il 
s’eft fouvenu que tu le lui as défendu , & 
l’ayant entre fes dents il la crache , il te 
prie de la remettre où il l’a prife. Le Fran- 
çois leur dit qu’ils avoient bien fait de les 
avoir confervez, qu’il fe fouvenoit du caf 
fe- tête qui leur avoir été donné de la part 
d 'Onontio leur pere, qu’il leur avoit déclaré 
en leur donnant qu’ils n’euflent à s’enfer- 
vir dorénavant que fur les Iroquois ; que 
eux-mêmes l’avoient alluré qu’ils join- 
droient les François au détroit , cependant 
qu’ils s'en étoient fervis pour fraper fur 
fon corps & maltraiter les familles du Sau- 
teur qui avoit été en guerre avec eux. Il 
les avertit de n’être plus des fols & des ex* 
travagans , qu’il accommoderoit encore 
une fois cette affaire, qu’ils fe tinflent en 
repos , que le Saureur lui obéira puifqu il 
n’avoit tué perfonne,& qu’ils rendoient 
leurs gens. Il leur ordonna de châtier aux 
Caftors, & leur dit que s’ils vouloient être 
protégez à*Orior>tioi\s dévoient s’appliquer 
uniquement à faire la guerre aux I roquois. 
On leur laifla quelques François pour en- 
tretenir le commerce, & le refte s'embar- 
qua. 
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tèt «j L 1 outeacer »i s coupèrent à travers des 
!B jL terres pour fe rendre avec plus de dili- 

iltc- Sf nce à un portage qui eft entre une ri- 

v.ere qui décend à la Baye & celle d’Ouif- 
xouch , qui f e perd dans le Miflïltpi , vers 
..'P' ie quarante- troifiéme degré de latitude, 
•r i’.' P. our y recevoir ces François. Quand ceux- 
ci en furent a douze lieues ils furent arrê- 
,1,", tez par les glaces. Les Pouteouatemis im-p 
patiens de favoir ce qui leur feroit arrivé, 
vinrent au devant d’eux , & les trouvèrent 

dans un enchaînement de glaces dont ils 

a voient bien de la peine à fe debarafler. 
Ils envoyèrent incelTament à leur village 
icra. pour faire venir deux cens hommes , ahn 
de tranfportcr toutes les marchandifes fur 
wts Je bord de Ja riviere Ouifxouch, qui ne- 
toit plus glacée. Les François allèrent après 
r*je aux Nadouaiiïîoux , en remontant le Mif- 
ihpi . On fit avertir les Sauteurs que l’on 
ifaoi: «voit retiré leurs Filles des mains des Ou- 

site tagarrm. Quatre les vinrent quérir à la 1 

«À* Ba y e 011 e| les étoient,& en témoignèrent 
a ux François toure la reconnoifiànce pof- 
kiê llb, . e - J |s eurent lieu d'être fort fatisfaits , 
™ a,s il leur arriva encore un contre-temps 
Bii' iei1 fâcheux, qui eft qu’étant prêts de fe 
aurlc ren re chez eux , des Outagamis qui é- 
lisro-' !° ien *. a ,a découverte tombèrent fur eux 
tfeif* 13115 la voir qui ils croient. Lepouvente’ 



21 6 Hifloire 

les fuirprit qui les fit abandonner les trôis 
Filles. Les Outagamis n’oferent les recon- 
duire chez elles, parce cju ils avoientpenr 
d’être mangez , & ne voulant pas les ex- 
pofer feules à fe perdre dans les bois ils 
les emmenerent chez eux , en les confide- 
rant comme des Filles libres. 

Auffi-tôt que les Nadouaiflïou* virent 
que les rivières étoient navigables ils dé- 
cendirent au polte des François , & em- 
menèrent le Commandant a leur village, 
où il fut reçu avec pompe, à leur mode. 
On le porta fur une robe'de Caftors , ac- 
compagné d’un grand cortege de gens qui 
tenoient chacun un Calumet , chantant 
les chanfons d Alliance &c du Calumet. 
On lui fit faire le tour du village & on le 
mena dans la cabane du Chef. Comme 
ces peuples ont le don de pleurer & de 
rire quand ils veulent - , plufieurs vinrent 
dans le moment pleurer fur fa tete avec 
la même tendrede que lui témoignèrent 
les Ayoes la première fois qu il entra chez 
eux. Au refte ces pleurs n’amoliflent pas 
leurs âmes , & ils' font très bons guerriers; 
ils paflèncmême pour être les plus braves 
de toutes ces contrées. Ils ont guerre avec 
toutes les nations , à la referve des Sau- 
reurs & des Ayocs , &c même bien Couvent 
ces derniers ont des difFerens avec eux. 



des Peuples Suuvapes. l\~f 
A peine eft- il jour que les Nadouaiflîoux 
fe baignent dans leur riviere , & en font 
autant à leurs enfans qui font en maillot, 
leur raifon eft qu’ils s’accoâtument infen- 
fiblement à être prêts à la moindre allar- 
me. Ils font de belle taille , & leurs fem- 
mes font extrêmement laides ils les re- 
gardent comme des Ëfclaves, jaloux d’ail- 
leurs & fort fufceptibles de foupçons,don: 
arrive bien des querelles , & la plufpart du 
temps ils en viennent à des combats gene- 
raux entr’eux,qui ne s’appaifent qifaprés 
beaucoup de fang répandu. Us font fort 
adroits dans leurs canots ; ils fe battent 
julqu’à la mort lors qu’ils font environnez 
de leurs ennemis , & quand ils trouvent 
lieu às ’échaper ils font fortallertes. Leur 
pais eft un labirinte de marais,qui les met- 
tent en été à l’abri de l’infulta de leurs en- 
nemis. Quand on s’y eft engagé en canot 
on ne fauroit trouver fon chemin poural- 
ler à leur village, ou il faut êtreNadouaik* 
liou , ou avoir extrêmement pratiqué ce 
pais pour en venir à bout. Les Hurons 
ont lieu de fe fouvenir d’une a vanture tout 
à fait plaifante qui arriva a cent de leurs 
guerriers, qui étoient allez leur faire la 
guerre. Ceux-ci s’étant engagez dans un 
marais furent découverts. Us apperçûreot 
Jes Nadouaiffioux qui les enveloppoientV 
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iîs fe cachèrent où ils purent au milieu 1 
des joncs, n'ayant que la tête hors de l'eau 
pour pouvoir refpirer. Les Nadouaiflioux 
ne fâchant plus ce qu'ils éroient devenus 
tendirent des filets à Caftors dans les lan- 
gues de terre qui feparoient leurs marais, 
aufquels ils attachèrent des grelots Les 
Hurons s’imaginant que la nuit leur feroir 
fort favorable pour fe tirer d'affaire , fe 
trouvèrent embaralfez parmi tous ces fi- 
lets. Les Nadouaiflioux qui éroient en am- 
bufcade entendant le fon des grelots don- 
nèrent fur eux 1 , fans qu’il en pûtéchaper 
qu’un feui , qu'ils renvoyèrent à fon païs 
pour en porter la nouvelle. Ils font fort 
lubriques , ils vivent de folles avoines qui 
font abondantes dans leurs marais. Leur 
pafs eft auffi extrêmement abondant en 
Caftois. Les Kriftinaux qui ont aufïï l’u- 
fage de là Navigation, & leurs autres en- 
nemis , les contraignent fouvent à fe re- 
tirer dans des lieux où ils ne vivent que 
de glands , de racines & d’écorce d'arbre. 

Un de leurs Chefs voyant qu’il écoic 
refté trés-peu de François dans le Fort qui 
eft proche d’eux , lors que toutes les na- 
tions marchèrent contre l’Iroquois , leva 
dn parti de cent guerriers pour le piller. 
Ce François témoigna à fon retour le refi 
fentimenr qu’il avoir que l'on avoic agi û 
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:av mal pendant Ton ab/ence. Les Chefs n’y 
lots ctiî; ^voient pas trempé , & peu s’en falut que 

aicQif ne tua ce Chefjon le regarda du moins 

btfc ^ ans ^ u * te avec beaucoup de mépris. Le 

liaslsi renouvellement d’ Alliance étant fait les 

bQ François fe retirèrent à leur Fort. Il y en 
eut un qui fe plaignit en partant qu’on lui 
Éki f voit dérobé une caille de marchandée $ 
rfifc 1 cto * c a ^ ez difficile de fa f voirqui avoic 
commis ce larcin : on fe fervit d’un ftra- 
cto.r:: l. âge me allez particulier. Le Commandant 

es François dit à un de fes gens de faire fern* 

“n i ■ anc d aller chercher de l’eau dans une 
^ ta (Te en laquelle il mit de l’eau de vie.Com- 

», Ils n ^ e ^ ° n v * c ^ n Y av °h P as moyen de 

kr recouvrer la Caille ,,on les menaça de bru- 

; lT ; ; ■ f & ^ aire Uxir les eaux de leurs ma. 

ra * s i & pour confirmer l’effet de ces me- 
naces on mit le feu à cette eau de vie : ils 
; ; en furent fi effrayez qu’ils s’imaginèrent 
<l ue t0llt all oit périr • les marchandées fu- 
X renc retrouvées & les François fe rendi- 
'i r rent enfin dans leur Fort. Les Ouragamis 
qui avoient change de village s’établirenc 
% * ur le Miffifipi depuis qu’ils fe feparerenr 
' 1 ; j flUX P orta S es de la riviere de Ouiskauch) 

1 des François, qui avoient pris la route de 
rol P Nadouaiffiou. • 

^ e Chef vint trouver le Commandant 
- François , pour le prier de négocier la Paix 
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avec les Nadouaiffioux. Quelques uns de 
: cette nation vinrent traiter de la Pellete- 
rie au Fort des François , où ils envifa- 
gerent ce Chef, qu’ils reconnurent pour 
un Outagamis. Les Nadouaiffioux paru-, 
rent farpris à cet abord, ils s’imaginèrent 
en même temps , fans le témoigner, que 
les François tramoient quelque mauvaife 
affaire contre leur nation. Le Comman- 
dant les raiïura , & leur prefentant le Ca- 
lumet dit que c’étoit le Chef des Outa- 
gamis que les François regardoient com- 
me leur frere, depuis que fa nation avoir 
été décou verte j que ce Chef nedevoit pas 
.être fufpeét , parce qu’il étoit même venu 
leur propofer la paix par fon entremife. 
Fumez , dit ce François , dans mon Calu- 
met , c’eft la mamelle avec laquelle Onon - 
tie allaite fes enfans. Les Nadouaiffioux 
le prièrent de faire fumer ce Cher, il le 
fit 5 mais quoi que le Calumet foit le fim- 
bole de l’union &c de la réconciliation, 
FOutagamis ne laidoit pas de fe trouver 
embaraflé dans cette conjoncture. Il a- 
volia depuis qu'il ne fe fentoit pas pour 
lors trop affuré. Quand il eut fumé les 
Nadouaiffioux on firent de même, ils ne 
voulurent rien décider , parce que n’étant 
pas Chefs il falloir en donner avis aux Ca- 
pitaines. Ils lui témoignèrent cependant 
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François quiavoient ordre de s'en „.r« 
«P«r avoient o« leur confier le chef dël 

aux Sauteurs , les obligea d» fe? ‘““î faitc 
Par le récit qu’ils firent oar' P ï eVenir 
confiances du fejour de fes Filles 5 Oj/^" 
qu il n y avoit pas de leur faute n ? 
ciurgea de les remener à laur m ’ tio “ f * 

n 1 aUmit^ïïL a ,r ,U été «f rf "«ént 

«oubla pa, la ,ra„ q „i| W ic "<= 

Commc^rout croit encore paifible^/rtoute 
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l’Europe , les Anglois notaient fe déclarée 
en faveur des Iroquois , ils écoient cepen- 
dant très fenfibles à la manière dont le? 
François les traitoient , fans ofer prendre 
leur parti , n’y les taûtenir. Le general 
François qui n envifageoit que le repos de 
tous fes Alliez & des peuples de tan gou- 
vernement, fit dire aux Anglois qu’il vou- 
loir bien accorder la Paix aux Iroquois , a 
condition qu’ils y feroient compris.il en- 
voya fes ordres de toutes parts afin que 
l’on fufpendit le cafTe-têtc , & que l’on ar- 
rêca tous Iss partis de guerre qui pourroient 
fe foulever contt’eux. On avoit de plus 
envoyé des ptefens à toutes les nations , 
comme un gage delà bien-veillance que 
l’on leur témoignoit dans une conjonélure 
<iui les interedoit li fort. Les Outaouaics 
étoient fi outrez contre les Iroquois qu ils 
palferent outre, ils leur firent la guerre p us 
que jamais. Les Illinois furent plus judi- 
cieux, carauffi-tôt qu’ils eurent reçu les 
ordres à’Onomo ils attachèrent la hache, 
& comme ils ne vouloient pas etre aulu 
dans l’ïnafition , ils partirent au nombre de 

douze cens guerriers contre les Otages X 
les Accances , qui font dans le bas du ' - 
fifipi , dont ils enlevèrent un village. Les 
nations voifines ayant été averties e cet- 
irruption Te joignirent enicmble ^ 
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donnèrent avec tant de vigueur fur eu:»', 
qu’ils furent contraints eux- mêmes de fe 
retirer avec perte. Cet échec leur fut très 
prejudiciable dans la fuite du temps. Les 
OutaouaKs quiavojent fuivi leur capriee 
fans conlulter les Commandans François 
qui etoient à Michilimaieinak , ramene- 
‘ rent des prifonniers , 1 on entendit de nuit 
au large des cris de morts. L’on apperçût 
le lendemain .à l’Iffe de MkhilimaicinaK 
de la fumée dans leur Camp. Us envoyè- 
rent un canot pour donner avis au village 
du coup qu’ils venoient de faire. Les Ité- 
rés Jefuites y accoururent pour tâcher d’e- 
xempter les Efclaves d’une falve de coups 
de bâtons dont on les régale ordinaire- 
ment à leur arrivée. Toutes leurs follici- 
tations ne purent les toucher , elles ne fi- 
rent même qu'aigrir les éfprits. Les canots 
qui etoient proche les uns des autres pa- 
rurent, il n’y avoit qu’un homme qui ra- 
moit dans chacun , pendant que tous les 
guerriers répondoient aux chanfons des 
t claves 5 qui etoient debout le bâton blanc 
a la main. Il avoit des marques particuliè- 
res lur lui pour faire connoître ceux qui 
avoient pris. Ils abordèrent infenfible- 
ment la terre avec poids & mefures. Lors 
qu ils en furent proche le Chef du parti fe 
leva dans fon canot- & harangua tous les 

T 2 
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anciens qui les artendoient fur le bord de 
l’eau pour les recevoir j 3c leur ayant fait 
un récit de fa campagne il leur dit qu’il 
les faifoit maîtres des prifonniers qu’ils a- 
voient faits. Un vieillard qui etoita terre 
prit la parole, & les congratula en des ter- 
mes extiémement obligeans. Enfin les 
guerriers abordèrent tout nuds , abandon- 
nant au pillage , félon la coutume, toutes 
leurs dépouilles. Un ancien commanda 
neuf hommes pour conduire les prifon- 
niers dans un lieu a. part > il y avoit cinq 
vieillards 3c quatre jeunes gens. Les fem- 
mes 3c laqeuneffe fe mirent auffi tôt en 
baye avec de gros bâtons, à peu prés com- 
me l’on fait quand on paffe quelque fol- 
dat par les baguettes. Les jeunes prifon- 
niers qui ctoient fort alertes gagnèrent 
bien vîte du pied, mais les vieillards furent 
fi maltraitez qu’ils en crachèrent le fang. 
Onajugea les premiers à des maîtres qui 
leur donnèrent la vie, mais les vieillards 
firent condamnez au feu. On les mitau 
jüarjiüorj , qui eft l’endroit ou 1 on brûle 
les prifonniers, en attendanr que les Chefs 
eutfent décidé à quelle nation on les livre- , 
roit. Les Peres Jefuites 3c les Comman- ^ 
dans étoient fort embaraüez dans une oc- 
cafion aufïi délicate , car ils craignoient 
jque les cinq nations Iroquoifes ne fe 
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gniflent du peu de foin que les François 
avoient pris de leurs gens dans le temps 
quti s agifloit d'une Paix generale. Ils en- 
voyèrent un grand Colliet de Porcelaine 
pour les racheter. Les Outaouaks répon- 
dirent infolemment qu’ils vouloient être 
maures de leurs adions fans dépendre de 

CC ^°' t ' ^ ieur P crrot qui étoit 
a Michilimakinak avec les trois Filles Sau- 
teuies , avoir on grand afeendant lur l'ef- 
prn de ces peuples, on l’engagea d’en fai. 
re lui- meme la demande, if fut à la ca- 
bane du Confeil de Guerre avec un Col- 
lier, accompagné de ceux quiavoient pre- 
ente Je premier. Il palTa auparavant par 
le AI Ami ton , où chantaient les prifon. 
mers qui attendoient leur fort : il les fit 
aheoir & leur dit de ceiTer leurs chanfons. 
Quelques Outaouaks leur dirent brufoue- 
ment de continuer. Perrot leur répliqua 
qu il pretendoit qu’ris fetulTenr,& il l cs - 
bt eftedivement taire , difant aux Efcla. 
ves qu i! allort être bien-tôt maître de leur 
corps. Il entra au Confeil où il trouva tous 
les anciens qui avoient déjà porté juge- 
ment. L un devoir être brûlé à la Bave 
des Puans le fécond au Saut, & les trois 
autres a Michilimajcinait. Perrot ne fe-’ 
déconcerta pas pour cela , il mit fon Col- 
lier de Porcelaine à une perche en ejy,- 

T * 
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trant , & leur parla à peu prés de cette 

forte. 

7 c viens couper les liens aux chiens y je 
fie veux pus qu'ils fitent mangez* > j ai pi- 
tié cTcux puifque mon pere Onontio en a 
pitié , & meme il me l'a commandé ..Tous 
autres Outaouahj vous êtes comme des Ours 
que I on appnvoifi > quand on leur donne un 
feu de liberté ils ne veulent plus connoitrt 
ceux qui les ont élevez** V ous ne vous fiu- 
venez plus de la protection Onontio 'fans 
laquelle vous n auriez* point de terre : je 
vous y confervt & vous vivezpaifiblewent. 
Lors qu il vous demande quelques fourni fi 
Jions vous voulez, le m ait ri fer & manger la 
chair de ces gens-lk quil ne veut pas vous 
abandonner» P reniz* garde que vous ne les 
puiflïez avaler & «p’Onontio ne vous les 
arrache violemment d'entre les dents ; ]e 
vous parle en frere > G* je croi avoir pitte 
de vos enfans en coupant les liens à vos 
prifonniers- 

Ce difeours ne paroidoit pas fort ob- 
ligent pour obtenir une grâce de cette na- 
ture, il eut cependant tout le fuccez que 
Ton pouvoir fouhaiter. En effet >; un des 
Chefs prit la parole 5c dit , voila le maître 
de la terre qui parle > fin canot eft toujours 
rempli de prifonniers qu il delivre s que lui 
pouvons nous refufir « Ils envoyèrent que- 
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rir audî tot les prifonnîers , aufquels oir 
accorda la vie en plein confeil. 

fa liberté dont ces cinq vieillards ve- 
noient de jouir étoit un effet du ha fard,, 
eu paJtot du caprice ; il faut avoir beau- 
coup de politique pour ménager ces peu- 
ples qui secartent aifément de leur de- 
voir : il ne faut pas tant les flârer -, il ne 
faut pas auffi les mettre au defefooir -on 
ne les ménagé que par des raifons folides 
& convaincantes qu*il faut leur infirmer,, 
ians les épargner quand ils ont tort il 
faut cependant que l'efperance les foû- 
tiennent, leur faifant entendre qu’on les 
recompenfera quand ils l’auront mérité. 

Comme routes les nations dévoient en- 
voyer des Députez à Montreal pour fe 

trouver a la Paix generale, les OuLuaks 

) gèrent a propos d envoyer àMrde De- 

êx 0 emn e r CUX d ® ^ afffanchis > qu’un 
exemple fi . autentique de leur generofité 

put éclater dans le Confeil general. Ils fou- 
ha itèrent que Perrot les fit voir aupara- 
vant dans leur pais , afin d’engager par là 

flilbé”? natl ° nS a nC pluS faire d afte d’ho- 

i d ï r r U r ’ mai$ à fe donner bien de 
garde de fe fervir de cette voye fans l’or- 
dre du general. Il leur dit qu’il ne con 
noifîoit pas de porte ouverte^hez les ho. 

^ que celle qur etoit frayée par le che- 
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min ordinaire , que cetoit la leule par la~ 
quelle il pouvoir entrer , & que dés lors 
quil auroip accès dans la cabane d’0»««- 
tio . 8c qu’il fé feroic chauffé à fon feu , s'il 
vouloir ouvrir celle de 1 Iroquois il iroir 
porter fa parole dans tous fes villages s'il 
là lui commandoit. Les Outaouaks goutc- 
rent ces raifons , ils lui recommandèrent 
les intérêts de la nation , & le prièrent de 
- porter la parole de leur part au Confeil 
general. Ils lui donnèrent la Tttite Ra- 
cine , un de leurs Chefs , qui avoir feule- 
ment ordre de faire le rappott de toutes 
les Délibérations , ils l’affurerent que s’il 
étoit tué malheureufement dans la route 
par les Iroquois ils vangeroient fa mort, 

& qu’ils ne confentiroient jamais à une 
Paix, qu’ils n’euflent immolé auparavant 
à fon ombre plufieurs de leurs familles. 
C’étoit à la vérité la preuve la plus con- 
vaincante de l’eftime qu’ils avoient pour 
lui, mais les affaires delà Colonie clian- , 
gerent bien de face ; fi les Etats les plus 
puifians font quelquefois fujets aux révo- 
lutions , difons que les pais éloignez les 
mieux affermis font auflî expofez à de 
cruels cataftrophes. En effet , le Canada 
qui n’avoit jamais été fi floriffant,fe trouva 
pour ainfi dire tout à coup la proye de les 
ennemis ; toutes les nations qui enten* 
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aoient parler du nom François ne refp'i-' 
roient que les moyens de faire alliance 
avec lui. Celles qui luiétoient déjà con- 
nues tronvoienr qu’il étoit bien doux de- 
tre fous fa protection. Ses ennemis dun 
autre coté fe voyoient humiliez à la face 
d une infinité de peuples. Les Anglois mê- 
me touchez du defaftre de leurs amis, im- 
ploroient en quelque façon les bonnes 
gtaces de celui qui les avoir châtiez. Rien 
n etoit donc plus glorieux à Mr le Marquis 
de Denonville, mais rien ne fut plus tou- 
chant que lors qu’il vit entièrement la de- 
iolation dans le centre de fon gouverne- 
ment. Ce fuc lors que les Iroquois vinrent 
tout a coup à l’Ifle de Montreal au nom- 
bre de quinze cen? guerriers ; ils y pafle- 
rent au fil de lepéètout ce qu’ils trouvè- 
rent dans l’efpace de fept lieues , ils s’é- 
toient rendus maîtres de la campagne à la’- 
faveur des bois , & perfonne ne pouvoir 
mettre pied à terre le long du fleuve qu’il 
ne fut pris ofl tué: Fis fe répandirent dans' 
tous les quartiers avec la même rapidité 
que feroit un torrent. Rien ne pouvoit re- 
lifter a la fureur de ces Barbares , quelque 
mouvement que l’on fit pour donner du' 
recours a ceux que l’on voyoit enlever, où ; 
pour tenir tête aux difFerens partis. On 
écou contraint de fe renfermer aufli-tôt 1 
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dans deux méchans petits Forts , & fi les 
Flamands ne les eufient avertis de fe don- 
ner de garde de s’attacher aux Forts , Ion 
peut dire qu’ils en feroient venus à bout 
avec la même facilité qu’ils firent de tou- 
tes les habitations qu’ils ravagèrent. La 
campagne fut defolée , la terre étoit cou- 
verte de toutes parts de cadavres , & ils 
emmenerent fix-vingr prifonniers, dont la 
plufpart furent brûlez : ce font des difgra- 
ces qui ne doivent pas donner la moindre 
atteinte à la gloire d’un General. Il n’eft 
pas furprenant que des Sauvages viennent 
faire des courfes & des irruptions dans un 
fi vafte pars. L’adrelTe de ces peuples eft 
d’éviter les combats en raze campagne, 
parce qu’ils ne favent pas donner des Ba- 
tailles n'y faire des Evolutions, leur ma- 
niéré de faire des Batailles eft tout à fait 
differente de celle de l'Europe. Les bois 
font les retraites les plus afiurees , ou ils 
combattent avec avantage , car I on con- 
vient que ces quinze cens guerriers au- 
roient taillé en pièces plus de fix mille 
hommes s’ils fe fuffent avancez dans les 
montagnes où ils étoient. Il n’y a pas de 
troupes telles qu’elles foient dans l’Euro- 
pe qui puiffent en venir à bout , non pas' 
même en nombre égal mais beaucoup 
fupericures. 
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CHAPITRE XVII. 

Les Iroquois viennent demander la Paix 
à M onjtenr le Ai arqnis de Denonville 
& caujint en même temps me entierh 
defolation dans l'/Jle de Montreal. 

L A Petite Racine quiétoit venue de la 
part de fa nation pour être Témoin 
de tout ce qui fe pafleroit au Confeil ge- 
neral de la Paix, trouva un changement 
bien extraordinaire ; il traita les Pellete- 
ries qu’il avoit apportées & s*en retourna 
promptement. Monfieur de Denonville fit 
partir un canot avec lui , par lequel il en- 
voya les ordres à Mr. de la Durantaye 
Commandant de Michilimaicinak. Ce 
Chef à fon retour caufa une allarme uni- 
verfelle. Les Outaouaics firent favoir à 
toutes les nations le defoidre qui éroit ar- 
nvé chez les François , prièrent tous les 
t-nets de le trouver à Michilimajeinak 
pour confulter enfemble fur les mefures 
qu’ils dévoient prendre dans l’état mal- 
heureux oi\ ils alloient être plongez. Ils 
rëfolurent dans leur Confeil general d’en- 
voyer à Tfonnontouan des Députez, avec 
deux de ces vieillards Iroquois affranchis. 
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pour a durer les Iroquois qutb ne W 
loient plus avoir de liaifon avec les Fran- 
çois, & qu’ils vouloient avoir avec eux 
une étroite alliance. 

‘ Les Hutons firent femblant de ne pas 
donner dans la Révolté des Outaouaks ; 
îa politique de ces peuples eft fi judicieufe 
qu’il eft extrêmement difficile d en péné- 
trer le fecret. Lors qu'ils font quelque en- 
treprife remarquable coptre une nation 

quils appréhendent, particulièrement con- 

ne les François, ils iemblent former deux 
partis , les uns confèrent # le» autres s y 
oppofent : fi les premiers téiilfident dans 
leurs projets , les autres approuvent & 
foûtiennent ce qui a été fait : fi leurs def- 
feins font traverfe.z , ils fe jettent de au- 
tre parti; de forte qu'ils parviennent tou- 
jours à leur fin. Mais il n’en fut pas de me- 
me dans cette rencontre ,* le raport de la 
Petite Racine les effraya fi fort, que ny 
les Tefuites,n’y le Commandant , ne pu- 
rent calmer ces e.fprits , qui leur reproche- 
rent , avec les injures les plus atroces , que 
les François les avoient abufez- Lesatrai- 
rcs devinrent en un û pitoyable état que 
Mr. de la Durantaye eut befoin de toute 
fon expérience & de toute fa bonne con- 
duite pour conferver fon Fort & mainte 

fi ir les intérêts de la Colonie , que tout 
‘ autre 
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aes Peuples Sauvaeee 

“ tre que lui aurait abandonné „ ]» 
Sauvages font mconflam ,| s „ ’ r Its 

^rage de tour ils s *acrn m ’ / ennent °m- 
& ne font fou vent amis ™ 0 , dentau te ™ps. 
•Caprice & leur propre inte^tTT ^ ,S 

veut venir à bout Je r^M *** 1 on 

? -^DlÛZiiîrt^“V^- 

Monfieur I? C ora" de Fri 
céda , & arriva ™'i * ront C"ac flu fu c . 
^e.oSp.Muu^^'efind’oau. 

' t0 " rtlié * M«l.ilimaKi„ a “ Si' 9 ” 

«not a „ nouveau Gouvern™^,™ 
foire partcfo tous m ur pour lui 

,C P° ft = qu’il occupait que ^ 

! em P s > Mr. de Frontenac en P nda 1 nt u « 
touvigni pour l'aller' relever r 7 ^' J * 
crut d abord qu’il é Cc ir à ' Ce G . ene <*l 
K * 2 ravoir Ton arrivée à toute/T° POS de ^ air<î 
I„LV Perrot fut celui f ur qui jj :? na . t,ons - 

P° llr ceI f > >1 lui ordonna en J? es yeux: 
de travailler à pacifier les r „ te ™ps 
’a^ 5 0 ,,ta °uaks auroient dû r-,„r‘ e , s T 112 les 
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lieues de Montreal un parti de fonçante 
Iroquois , dont il envoya trois prilonmers 
à Mr de Frontenac , & emmena un autre 
aVvC lui. Il enleva auffi beaucoup de che- 
velures pour les faire voir aux OutaouaKS, 
dans l’efperance de donner jour à quelque 
racommodement,mais ces peuples avoient 
déjà pris les devants , pour ne pas s attirer 
l’indienation des Iroquois. On apprit dans 
la route par des Miffifakis que la Petite 
Racine étoit allé en Ambaflade chez les 
Iroquois avec deux Chefs , que 1 on n en 
avoir pas entendu parler depuis, a la re- 
ferve d’un que l’on difoit devoir encore 
partir. Ces nouvelles engagèrent Mr de 
Louvieni d’envoyer à MichilunaKinak 
deux canots avec Perrot, pour avertir les 
François de fon arrivée. Celui-ci en étant 
à la vue mit Pavillon blanc, & fit faire de 
grands cris de vive le Rot. Les François 
insèrent par là qu’il venoit quelque ben- 
neLiouvelle de Montreal. Les OutaouaKS 
accoururent fur le bord du nvage.ne com- 
prenant rien à toutes ces exclamano s > 
fe petfuadant tou|ours que nos affaires 
étoient en nés- mauvais état , ns eurent 
a(Tez de politique de dire qu’ils vouloient 
recevoir en guerriers les François qu, al- 

Lient venir. On lés avertit que nos ma- 
niérés étoient differentes des leurs , 
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iie vouloit pas qu'ils fe jetcailent dans nos 
canots pour les piller , comme ils le pra- 
tiquent à 1 egard des nations qui revenant 
vi&orieufes de quelque expédition mili- 
taire , abandonnent tout ce qui eft dans 
leurs canots : on vouIqk qu’ils fe conten- 
tafTent de recevoir les prefenSi On alla a- 
•vertir Mr de Louvigni que l’on devoir le 
recevoir en ordre de bataille avec tous les 
François qu’il amenoit ; on prit toutes for- 
tes de précautions pour n’être pas la dupe 
de ces peuples qui auroient pu faire main 
bafTb quand on y auroit penfé le moins. 
Les canots parurent , celui dans lequel 
éroit l’efclave Iroquois étoit à la tête ; on 
le fit chanter tout debout , félon l’ufage. 
Les Nepiciriniens qui avoient accompa- 
gné les François répondoient conjointe- 
ment en cadence avec de grands 
kones > fuivis de décharge de moufquete- 
rie. Cent François de MichilimaKinak s’é- 
toient mis fous les armes fur le bord de 
l'eau au pied de leur village , n’ayant que 
de la poudre dans leurs fufils , avec cette 
précaution d’avoir balle en bouche. Cette 
flotte qui venoit en bon ordre , comme fi 
elle eut voulu faire décente en païs enne- 
mi, approchoit infenfiblement.Lors qu’el- 
le fut proche <lu Village des Outaouaks 
elle arrêta, & l’on fit chanter l’Iroquois , 

V 2 




25 6 Htftoire 

que Ton accompagna de falve de mouf- 
queterie , aufquels les Oucaouaks répon- 
dirent : on coupa après droit au village 
des François , fans vouloir débarquer à ce- 
lui-ci. Les OutaouaKS coururent tous eu 
bataille jufqu'au lieu du débarquement, 
pendant que ceux de la flotte répondoient 
aux chanfons du prifonnier avec de gran- 
des huées & des décharges de moufquete- 
rie,6c que d’ailleurs les François de Mi- 
chilimaKinaK faifoient les leurs. Enfin 
quand il fallut aborder à terre Mr de Lou- 
vigni fit charger à balle & débarquer les 
armes à la main -, les Outaouaks étant un 
peu loin du bord , fans faire d’autre mou- 
vement. 

Les Hurons qui avoient paru fort at'. 
tachez à nos interets au milieu de laCon- 
fpiration Generale des Outaouaks ( quoi 
que de tout temps ils ayent été fort chan- 
celans) demandèrent cet Efclave pour le 
faire brûler : ceux-ci furent jaloux de cette 
preference. Les premiers quiétoient fort 
politiques lui donnèrent lavis , apres beau- 
coup de deliberations , s’il feroit misa U 
chaudière. Leur but ctoit que fi la Paix Te 
faifoit avec les Iroquois , ils fe rendroient 
agréables dans leur efprit par le fetvice 
fignalé qu’ils auroient rendu à un de leur 
çhef qu’ils auroient tiré du feu , mais lou 
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pénétra b ,en leur detfein/ Les OutaouaKs 

T r ét ,° ie " tfort P"]“« ne pûrents’empé- 
cher de dire qu il l’auroit fallu manger. 
Cec Iroquois fort furprrs qu’une petite 
poignee d Hurons qu’ils auroient rendus 
Eiclaves eux-mêmes , eut du prévaloir 
dans une conjon&ure d’éclat. * 

Le Pere Millionnaire des Hurons pré- 
voyant que cette affaire auroit peut être 
«ne fuite qui pourroit être préjudiciable 
aux foins qu il prenoit de leur inftrudbon 
demanda qu U lui fut permis dallera leur 

aî^m P ° Ur ,CS ,° bi, S er de tro «ver quel- 
que moyen qui fut capable d’aooaifcr l e 

Fra r"- " 

eu \f vouloiem abfolument que l'on 
mu hoc] tuas a la chaudière ,& ., ue fi on 
e le faiioit on devoir venir le Jnirenle 
ver dans leur Fort- Quelques Oucaouaks 

que lerFrL Par ’ hafard ConfeiI > dirent 
q le les François avoient radon. Les Hu 

rons le trouvèrent pour lors obligez de 

prier ce Pere de dire aux François de leur 

pa.t qu ils demandoient un peu de delai 

c„rrr'' a “ ach " .nft 

lièrent & commencèrent à l u j f limer i J 
doigts , mais cet Efclave leur fir „, r V 
«»p t 6, la fcibklfe de *£ 

V 3 
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iis le palîerent par les armes. 

On fit aflémbler les Chefs de toutes les 
nations de Michilimaicinak dans la mai- 
fon des Pcres Je fuites, on mit devant ch*, 
cun d’eux un prefent de fufils , de poudre, 
de baies & de tabac , on leur reprefenta 
l'aveuglement où ils étoient de quitter les 
intérêts de la nation Françoife pour em- 
brader ceux des Iroquois , qui ne 
roient que cette defunion ; qu’Oww» qui 
avoit tous les fujets du monde de les aban- 
donner étoit cependant touché de coin- 
pafiion pour des enfans qu'il vouloir faire 
rentrer en eux- même j qu U avoit envoyé 
ce nombre de François nouvellement ar- 
rivez chez eux pour tâcher de remettre 
leurs efprits égarez - Que ces maifons brû- 
lées dans Fille de Montreal par les Iro- 
quois, quelques cadavres quiavoient paru 
dans l’invafion fubite qu’ils y avorent far- 
te , ne dévoient pas faire un fi grand effet 
pour fe perfuader que tout fut perdu dans 
la Colonie ,que les Iroquois ne dévoient 
pas tant fe prévaloir d’un coupqui dévoie 
plutôt tourner à leur honte qu’a la gloire 
de véritables guerriers, puilqu’ils n’etoient 
venus dans le moment que pour deman- 
der la Paix , que la nation Françoife etoit 
plus nombieufe qu’ils ne s'imaginoient , 
qu’ils dévoient la regarder comme ua 
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grand fleuve qui ne tarie point, & «dont le 
cours ne peut être arrêté par aucune di- 
gue , qu ils dévoient confiderer les cinq 
nations Iroquoifes comme cinq cabanes 
de Rats muiquez , dans des marais , que 
les François feroient bien- tôt fecher , & 
quand il l’auroient fait il les y brûleroient; 
qu ils pouvoient fè perfuader que cent 
femmes & enfans qu’ils avoient enlevez 
par trahifon, feroient remplacez par quan- 
tité de foldats que le grand Onontio le Roi 
de France envoyeroit pour les venger : 
que depuis que notre Onontio de Canada , 
le Comte de Frontenac, étoit arrivé à Que- 
bec , il avoir fait reflentir aux Anglois la 
force de les armes ,par les difïerens par- 
tis qu’il avoit envoyez dans leur pais : que 
les Nepiciriniens même qui étoient nou- 
vellement montez à Michilimakinakavec 
Mr de Louvigni,n’avoient pas peu contri- 
bué avec nous à mettre à feu & à fang 
cinq gros de leurs villages, qu Onontio 
ctoit allez puiflant pour détruire l’Iro- 
quois , 1 Anglois ,& les Alliez : qu’au refte 
fi quelqu’une de ces nations vouloient fe 
déclarer en faveur des Iroquois , il leur 
donnoit la liberté de le faire, mais qu’il 
ne vouloit pas que ceux qui tourneroient 
leur cajfe-téte pour foûtenir leurs intérêts, 
demeuraflent dorénavant fur fes teriea. 
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que s'ils vouloient être Iroquois nous de- 
venions leurs ennemis , & que fans d'au- 
tres explications on vouloir voir qui eft-ce 
qui refteroit maître du païs. 

Le Chef des Cinagos fe levant au mi- 
lieu du Confeil parla en ces termes. Al on 
frere l’Ontaotiakj vomis ton motivais cœur 
& toute ta Confpiration , retourne a ce Pere 
qui te tend les bras y & qui ri eft pas encore 
dans l'impHiffancc de te protéger. Il n'en 
fallut pas d avantage pour renverfer tous 
les projets des mécontens. Les Chefs de 
chaque nation protefterent qu'ils n’entre- 
prendroient rien contre la volonté de leur 
Pere. Mais quelque affurance qu'ils don- 
nèrent de leur fidelité, la plufpart voyant 
leurs defïeins échoiiez , chercherenr d’au- 
tres détours pour nous traverfer. Ils n’ofe- 
rent à la vérité foûtenir leur refolution , 
foit parce qu'ils ne voulurent pas hafarder 
un Combat contre les François, quin’at- 
tendoient qu'une derniere dccifton , foie 
parce qu’ils ne favoient comment pouvoir 
tranfporter leur famille chez les Iroquois, 
ils ne refpiroient que le moment de don- 
ner entrée à un parti confiderable de cet- 
te nation qui pur les enlever. Ils conclu- 
rent cependant dans le fecret qu’ils envo- 
yercient aux Iroquois les mêmes Députez 
dont ils étoient convenus , & que fi leur 
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te ” oit “f '»■« ri <Kc„ n ,c,";'' 

ciens le defavoiieroient. Cemifter^ 

Un slfe 5 G CacHé £ l ue ,J ° n «*" eut avis. 
Un Sauteur vint en avertir Perrot ; un de 

f I P utez entra un moment après dans 
fa caban f- 11 lui en fît des reproches mais 
comme le Sauvage ert naturellement en- 
nemi du menfonge, celui ci ne pûtdéeui 
fer long, temps fe s fentimens, il a P voiia que 

fonfrereeto.c le Chef de cette AmbaÆ 

Mt ch. Louvigm ne balança de faire af- 

hbles Cr C0U l ^ es ^hefs > ü leur fit de fen- 
hbles reproches fur leur peu de foi Les 

Outaouaks crurent fe difculper en jettanî 
out fur celui qui devoir partir. On l 'en 
voya quérir: jamais homme ne parut plus 

cTnftiî n r.l°^ gé i?c r ar °“” 
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SrT? 2 "' m0rC,hé - Sofl i~ rer e lui dft 

r, "sCt.fi se jettent U pierre , * difent Je 

f * £ vent t™ ton départ pour l'L 

• ’r; Pe “ «p««n [ i, P / ro i e î it ' : .Æ; 

«F c ”J ,trt J te r°yoislefoHtien des Fr an. 

H fin a Michilimeskinak : etuZd 

Q* ta< J ut fi donna à Tfinnontouan tous les 

il:i °ZZ“ akj pl " r 7 ’ tB,fihl tu fondas 1 er 
U L n'iT’ AV( fi deHX ‘ nltres > de tant temps 

Kue cl T 1 ; V°' > /o " **' '« "ois Jel- 
J °f e tfi le donnais aux François que tu, 

f comme tes freres, & contre ItjïntZ 
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ment de ta nation tu veux trahir. Onontio 
qui Ce refouvtent de toi m'a dit de te recon- 
naître : je ne crois pas que tu fois capable 
d’aller contre fa volonté. Ü lui donna une 
brade de tabac & une chemile , & con- 
tinua. Voici ce qu’il no a donné pour te te- 
motoner fon rejjouvenir. Quoique tu ajes 
fait une faute je te donne a fumer > afin 
que tu vomifije on avale tout ce que tu t ej 
propofe dé faire contre lui , & ion corps qui 
eft falle de la trahifonfera purifié par cette 
c hem île qui la blanchira. 

Ce Chef fut fi pénétré de douleur qu 1 
fut long temps fans pouvoir parler : il 
reprit un peufes fens, & portant la parole 
aux Anciens , avec un air plein de nette 
& de mépris , il leur dit: Empltjc^m, 
Vieillards , à l’avenir quand vous vountt, 
tramer quelque chofe contre mon Pire, 
qui fe fouvient de moi> & contre qui je me 
fuis déclaré, "je fuis tout à lut > & jamais 
je ne me déclarerai contre les François, t 
fe tournant du côté de Perrot * fl lui dit- 

je ne te veux pas mentir , quand tu es ar- 
rivé j’ai pajfé proche de toi > voulant te et- 
reffer , tu m'as regardé d’un mauvais *«> 
j’ai cru que tu m’avois abandonné > fw* 
que j'avots été aux iroqttois avec la Pente 
Racine ,je me fuis retiré quand tu as !*’! 
aux nattons pour les détourner du <«F 
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wkj avions tous de nous donner aux 
Iroquois : elles n’ont ofe te contredire, & 
elles ont tenu un Confed la nuit dans une ca- 
bane , de laquelle ils ont fait fortir toutes Us 
Femmes & les Enfans , où j'ai été appelle: 
Elles mont Député pour retourner aux Iro- 
quois , j’ai crû que tu me voulois mal , c’eft 
ce qui m’a obligé de leur accorder ce qu’ils 
m’ont demandé. 

Ces peuples ne purent foutenir plus 
long-temps leur mauvais deflein , Péclair- 
ciflement que l’on venoit d’avoir en arrêta 
le cours , mais ils conferverent toujours 
un grand chagrin contre la nation Fran- 
çoile , & quoi qu’ils fe vident hors d état 
de venir à leurs fins, ils ne laidoient pas 
encore de fufciter des traverfes pour nous 
faire de la peine. La jaloufie qu’ils eurent 
de ce que l’on avoir faiç prefent de quel- 
ques jufte -au- corps galonnezà des Hurons 
qui a voient paru être de nos amis dans cet- 
te affaire , leur infpira un nouveau ftraca- 
gême. Us favoient que les Miamis nos Al- 
liez avoient guerre contre les Iroquois, ils 
refolurent d’aller contre les premiers, qui 
ne fe défieroient de rien, afin qu’ils puilenc 
les forcer de faire eux- meme la Paix avec 
les Iroquois. Le Sauteur qui avoit déjà 
fçu que les Outaouaks avoient voulu en- 
voyer des Députez aux Iroquois , appriç 
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aufïï que deux canots dévoient partir pour 
aller cafler des têtes chez les Miamis , l’on 
rompit encor leur mefure & on l’empc- 
cha Les Outagamis & les Mafifcoutechs 
voulant féconder les OutaouaKs dans le 
temps qu’ils fe déclarèrent contre les Iro* 
quois , qui leur avoient envoyé un grand 
Collier, pour les remercier de leur avoir 
rendu cinq Chefs qu’ils avoient pris lors 
qu’ils étoient en marche contre les Illinois, 
telolurent ,pour leur faire plaifir, de maf- 
facrertous les François qui dccendroient 
du pais des Nadouaiflîoux : ils fe perfua- 
derent qu’ils fe tireroient , pat ce malTa- 
cre , l’amitié de cette fiere nation , qui 
avoit paru fort fatisfaitede ce qu’ils leurs 
avoient renvoyé cinq de leurs efclaves 
que les Miamis leur avoient donné pour 
les manger. 

On apprit à la Baye l’arrivée des Fran- 
çois à Michilimaicinak: le Chef des Puans 
homme d’efprit, qui aimoit beaucoup no- 
tre nation, voulut rompre le delîein qu on 
avoit de les tuer ;il alla trouver les Outa- 
gamis aufquels il fit acroire qu ’OvoMio a- 
voit envoyé le petit Bled d Inde , avec 
trois cens Iroquois du Saut , autant d A- 
benaguis, tous les Nepiciriniens, & fix cens 
François, pour fe vanger de leur mauvaife 
Twlcnré. Les Outagamis abandonnèrent 
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.avec précipitation leur ambufeade, & re- 
-vmre.ua leur Village. Ce .Chef qui avoir 
peur que 1 on apprit fa ru fe alla au devant 
de Perrot a entrée de la Baye , qui lui 
promu de garder le fecret ; .1 lui fit pré- 
sent d un jufte-au corps galonné. Le vent 
contraire les obligea defejourner, on eût 
le temps des informer de tout ce qui se- 
tou pâlie à la Baye. Les Outagamis y a- 
voient apporté des haches routes ufees ils 
contraignirent un frété Jefuire delesrâc-'' 
commoder. Leur Chef tenok un fabre nui 
tout prêt a le tuer pendant qu'il travail- 
lott. Ce frété voulant lui remontrer fou 
extravagance fut fi maltraité qu’il fut re 
du.t au lu. Le Chef drelfa enfuite des a.n- 
bufeades pour attendre les François qui 
dévoient revenir du pais des Nadouaif- 
fioux j. ,1 eft vrai que tous les peuples de la 

qu’on a T ienC gran { fü,eC dc f * Pendre 
qu on alloit porter chez leurs ennemis tou- 
te fortes de munitions de guerre il „ e 
falloit pas s etonner fi l’on avoir tant de 
peine a ménager tous les efprits. Perrot 
renvoya aux Outagamis le Chef des PuaT 

fétu delf ' lte ^ ^ 3rt avoit appris 
leur delTem contre la jeunette, qu’il les en 

g^»«to.t f »erec n ç e i n !! j c , OOM î eot 
menace il avoir renvoyé tout fon monde. 
Tante II, x » 
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lu rcfetve de cinquante François , qui! 
kvoit trois cens coups de moulquec a tu 
le, , & des munitions fuffilamment pont 
les recevoir ,que fi pat hafard ,1 tcncon. 

oit quelqu'un de la nation ,1 ne favoit ce 
oui en artive.oit , & qu'ils le pi.ero.ent en 
vain de débarquer chez eux. ^ 

Le Chef des Puans retourna a la Baye, 

\ ;i exagéra encore davantage ce que 
r t ot lufavoit du. Celui des Renards 
vint le trouver exprès pour (avoir la vé- 
rité du fait , il n’ofa attendre Perrot. Il 
partit avec quatre-vingt de fes guerriers 
cour aller contre les NadouaifTioux, apres 
avoir donné ordre aux gens de fon village 
de lui témoigner de fa part au il 1 aimoit 
& que l’on eut bien foin de le regaler .il 
£ endit chez les François qui demeu- 
roientau pais des Nadoüaifooux. Com- 
me ils l’apprehendoient ils lui firent pre- 
^t dun P fufil , d une chaudière , d une 
chemife , & de pluf.eurs niumrions de 
guerre -, il leur dit que le petit Bled d Inde 
étoit dans une refolution de les fane paf- 
fec à la Baye- Ces nouvelles qui ne leur 
plaifoient guere leur firent quitter cetcta- 

bliiremenr , & ils fe retireren^a quarre- 

vinat lieues dans les terres ou ils enga- 
gerent les NadouaifTioux d aller chalïcr Si 
s’y rendre i Hiver, 
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Les Outagamis profitèrent de cette 
conjoncture, ils attaquèrent des Nadouaif- 
lioux , dont ils en tucrenc beaucoup, Sc 
firent plufieurs prifonniers. Lallarme fe 
répandit aufli-tôt , on tomba fur eux , 011 
en tua auffi plufieurs , & on fit des prifon- 
niers. Leur. Chef fe battit en retraite avec 
un courage extraordinaire , & auroit per- 
du beaucoup plus de monde fi lui-même 
n eût fait ferme à la tête de fon parti* 
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CHAPITRE XV III. 

Les Outagamis & les M afkvutechs veulent 
fe liguer contre les François. Onexorte les 
Salais & les nations Aïiamifis de faire la 
guerre plus que jamais aux Iroquois. 

L Es Miamis qui avoient entendu dire 
que Perrot devoir arriver inceflam- 
ment à la Baye, partirent au nombre de 
quarante chargez de Caftors pour le ve- 
nir voir ; lors qu’ils arrivèrent proche îa 
maifoii des Jefuites on leur envoya de* 
canots pour paffer une petite riviere. Le' 
Chef envoya fes jeunes guerriers pour con- 
ftruire des cabanes , ils s'y rendirent tçus 
apres qu’elles furent faites pour confulter 
fur l’cntrevûe qu’ils dévoient avoir avec 
le fieur Perror. Il arriva un accidenta un 
Saxi qui fe trouvoit pour lors dans fa ca- 
bane : comme il étoit affis une chaudière 
qui étoit fur le feu renverfa fur lui & lui 
brûla une partie du corps , n'ayant qu’une 
méchante peau de chat fauvage , il fit un 
cri avec des contorfions qui firent rire ceux 
qui y étoient , malgré la compaflion que 
l’on en devoit avoir. On lui dit plaifam- 
ment qu’un homme auffi courageux que 
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lui 11e dévoie pas craindre le feu , que 
c étoit le propre d’un guerrier comme lui 
de chanter, que neanmoins pour lui mon- 
trer que l’on avoit du chagrin de cet ac- 
cident on lui mettoit fur fa bruleure une 
emplâtre d’une brade de tabac. Il répon- 
dit que c’étoit avoir de l’efpric d’en agir 
ainfi , & que ce tabac l’avoit parfaitement 
guéri. Les Miamis envoyèrent prier Per- 
rot de venir à leurs cabanes , afin de leur 
indiquer un endroit où il vouloit qu’ils 
s a(Tembladent. La maifon des Jefuites fut 
le lieu du rendez vous , 011 ils apportèrent 
cent foixante Caftors , dont ils en firent 
deux amas. Le Chef des Miamis parla de 
cette forte à l’un d eux. 

A 4 on Pere y je t'avertis que tes morts & 
les miens font dans une meme fojfe , que les 
M<’J\outechs nous ont tue^& nous^ont fait 
manger notre chair > mes trois Sœurs qui 
ctoient prifinnieres l'année du Combat des 
Tfonnontouans , voyant que les Jroqrois c - 
totem en déroute par Onontio , * s'échap- 
pèrent de leurs mains . Des A 4 ajoute ch s 
qui les avoient rencontrez, dans U rivière 
de Chikagon , trouvèrent dans leur chemin 
deux François qui revendent des Jjlinois 
qti ils ajfaftnerent . IA apprehenfion qu Us eu- 

X 3 
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vent quelles ne déclaraffent et martre* / # 
obligea de leur caffer la tête , dont ils enle- 
vèrent les chevelures qu’ils nous ont donner 
ci manger > difant qu elles étoient d Iroquois . 
L' Efprit a puni ces afiafins par une maladie 
qui les a fait mourir & tous leurs enfans : 
enfin il y en a eu un qui avoua fon crime à 
la mort . Ce s Caflors que tu vois de l’autre 
coté te difeut que nous n avons que ta vo+ 
lontéy que fi tu nous dis de pleurer fans bruit 
nous ne ferons aucun mouvement . 

Perrot lui fit plufieurs liberalitez, & 
parla à peu prés en ces termes. 

Mes freres j’aime votre repos > la guerre 
eft odieufe quand vous vous buttez* contre Ie 
M afuputech > il eft vaillant y il tuera vos 
jeunes gens > je ne doute pas que vous ne 
puifiiex^le ditruirty vous êtes plus nombreux 
& plus guerriers que lui : mais le defefpoir 
le pouffera à bout > il a des fiéches & des 
caffe- têtes qu’il fçatt manier avec adreffe . 
De plus la guerre eft allumée contre l Iro- 
quois y qui ne s’éteindra que quand il n y en 
aura plus. Elle a été déclarée à votre fu jet 
lors qu il a enlevé vos familles à Chktagony 
ces morts ne paroi fient plus, ils font couverts 
de ceux des François quils ont trahi par U 
médiation de l’ Anglais qui étoit notre Al- 
lié y contre qui nous l’avons tntreprife pour 
vous vanger de fa trahifon , Nous Morts 
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*»JJs le Loup pour ennemi qui e fi fin Fil s, ce 
qui nous ôtera le moyen de vous ficourn con- 
tre les AI afioutechs fi vous l'entreprenez. 

Après qu'il leur eut tenu ce difcours il 
nt pareillement deux amas de marchan- 
^ lles > & Iss expofant il continua ainfî : 
Je mets me natte fous vos morts & les no - 
très afin qu’ils repofint doucement , & cet 
autre prefint cft pour les couvrir d'une ccor- 
Ce *P. n V“ e ,c mauvais temps & la pluye ne . 
les incommodent pas > Onontio à qui je fe- 
rai favoir cet ^Jfafinat , délibérera ce qu’il 
logera a propos. Les Miamis eurent donc 
Jjeu dette fatisfaits ,puifqu’ils le prièrent 
ae taire f on écabliilement fur leMiffifipi 
vers Ouificenfing , afin d'y pouvoir corn’ 
ü-ercer leurs Pelleteries. Ce Chef lui fit 
prelent d un morceau qui étoic d*une très- 
onne Mine de Plomb, qu’il avoit trou- 
vée (ur le bord d’un ruiflbau qui fe dégor- 
ge dans leMiffifipi , on leur promit de & s e. 

‘ * ° ans V1 »gt jours au delTous de la rit 
vierc Doui/kouche. Ce Chef s’en retour- 
a ion village. 

Tous les Chefs SaKis & les Pouteoua- 
temis s ademblerent après chez les Jefui- 
tss , on leur fit des prefens de fufils , de ta. 
bac, & de munitions de guerre, on les en- 
couragea de frapper plus que jamais fur 
ilroquois qui n’avoit perfonne pour ami, 
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on leur dit que comme il étoit extrême- 
ment fourbe ils dévoient fe défier de leurs 
paroles artificieufes & de leurs beaux Col- 
liers , qui étoit autant d’attraits pour les 
attirer dans leurs piégés , que fi ils y tom.- 
boient maîheureufement Onontto ne pour- 
roit plus les en retirer , qu’ils avoient lieu 
d’être contens de leur fidelité malgré tou- 
tes les démarches indifcretes des Outa-< 
ouaks , qui avoient voulu les faire entrer 
dans leur intérêt contre les fiens. On leur 
fit un détail de tout ce que l’on avoit dit 
aux nations du lac Huron , & on leur fit 
entendre aufli que s’ils vouloientfe décla- 
rer en faveur des Iroquois ils pouvoient 
aller demeurer parmi eux , parce qu’on ne 
les foufifriroit pas fur nos terres ; ils pro- 
cédèrent qu’ils ne s’écarteroient jamais de 
leur devoir , & que quoi que les Outa- 
ouaks fuffent de tout temps leurs amis, 
ils écoient refolus de périr plutôt que d’a- 
bandonner le parti des François. 

Q>and Perrot fut arrivé dans un petit 
village des Puans, qui étoit voifin desOu- 
tagamiSÿle Chef des Mafkoutechs & deux 
de les Lieutenans y arrivèrent , ils entrè- 
rent dans fa cabane, s’exeufant de ce qu il 
ne lui avoit apporté aucun prefent pour 
pouvoir lui parler, leur village éroit fur 
Ion chemin ,011 ce Chef le pria de fejpur- 
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*' er P arce 1 u il avoit quelque chofe de 
iCol. confequence à lui communiquer. Quoi 

«ils f ] ue n °us fufiions très- mccontens d eux 

fin ^ ^ es Outagamis, qui avoient juré laper- 

tp te des François qui étoient chez les Na- 

«::: douailïïoux.il leur promit de s’arrêter chez 

pc®. eux pour oublier le reflentimenr que l’on 

ib avoit contr eux , de leur pardonner leur 

:sr égarement qui ne venoit que de la parr 

0 ,jj des Renards.- 

kj: *“ es s ’en retournèrent parles Ou- 

tagamis , aufquels ils racontèrent tout es 
■ai. r) !1 °n leur avoit dit. Perrot rencontra 

deux Chefs Outagamis qui venoient au 
. devant de lui, ils l’aborderent en trem- 

;J !? 'J} 111 -’ e Suppliant par les termes les plus 

, loumis de débarquer pour les ccouter 

ûn moment. Après; que l’on eut débar- 
nS que ils firent du feu , & jerterent une roi. 
be de Caftors pour lui fervir de tapis fut 
lequel il fe mit , ils étoient fi hors d’eux- 
memes qu ils furent du temps fans pou- 
.jv, voir parler. Enfin l’un d’eux prenant la 
paro.e , dit : les Outagamrt ont tort de ne 
pas fe fiuvenir de ce que tu leur as dit au- 
trefois , tu ne les air jamais trompez, depuis 
<pu ils te connoijfent , (f ejuand ils- ne te vo- 
jent pas ils fe laiffent entraîner aux follici- 
tâtions des Outaouakj ou de ceux epui les 
^ * talent obliger à abandonner les François 1 .- 
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ai vwltt empêcher nos gens de rien entre- 
prendre contre ta jeitnejje , mais ils ne rnont 
pas voulu croire , fai été feul de mon parti 
depuis quils ont apns que tu vends > liste 
craïqnent , & mont prié de te dire de leur 
part qu'ils fiuhaitoient te voir dans leur 
village afin de fe r tünir d ton corps quils 
u ont pas tout' à -fait abandonné > puifque 
quand ils auroient exécuté ce que les Ou - 
taouakj leur avoitnt infpné contre les Fran- 
çois ils aur oient eu foin de tes enfans m Qjuwd 
à moi je n ai aucunement trempé dans leur 
Conjuration : ccft ce qui m a fait venir au 
devant de toi , pour te prier que fi tu ne 
veux rien m accorder pour eux '9 tu ne me 
refufe pas au moins de venir les écouter à 
ma con fi dotation. 

Il étoit allez difficile de tirer de ces 
peuples toute la fatisf idion que Ion au- 
roit voulu , le grand éloignement nous 
fitoit le moyen de les réduire à leur de- 
voir 9 les rodomontades qu’il falloir affe- 
cter avec eux étoit la politique la meil- 
leure que Ton pût tenir pour fe faire crain- 
dre. Perrot qui connoifîoit leur carafterô 
fe laiffa aller à la confideration de ce Chef, 
& lui promit de demeurer Une demie jour- 
née pour les écouter. Ce Chef partit pour 
confoler fes gens : il revint leul au devant 
de lui pour le prier de débarquer au vil- 
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appercevant que les 
pas leurs canots, die 



qu’ils craignoient. On lui répondit qu’on 
ne les apprehendoit pas , &c que les armes 
des François étoient en état de les faire re- 
pentir s’ils avoient la témérité de leur faire 
quelque infulte. Ce premier Chef fut fort 
choqué contre celui-ci. Serez, vous tou- 
jours infer.fez, Outag.imis , leur dit- il, vous 
le ferez, embarquer & il nous abandonnera , 

' que deviendrons-nous ? pourrons-nous femer 
notre terre s’il ne le veut ? Ce ne fut que 
Harangue dans tout le village pourappai- 
fer les feditieux, & pour engager les au-, 
très de faire un bon accueil au fieur Per- 
rot. Le grand Chef le conduilît dans la ca- 
bane, où fe trouvèrent les plus conlidera- 
blesde la nation, qui lui faifant toute for- 
te de carelTe lui difoient ,fiis le bienvenu „ 
Deux jeunes gens tout nuds , armez en 
guerriers, mirent a fes pieds deux pacquets 
de Caftors , & s’afîevanc auDrés df* lui 







a avoir des munitions & des armes pour 
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des Pelleteries , ce qu’ils prc.voyoient que 
l’on leur refuferoit. On leur fit compren- 
dre que l’on n’écoit venu dans leur village 
que pour les écouter : que s’ils fe repen- 
toient de leurs demandes indifcrettes on 
leur pardonneroit , que quoi qu'ils fe fuf- 
fent échappez d’une main on les avoir re- 
tenus de l’autre , qu’on ne les tenoit plus 
que d’un doigt, que s’ils vouloient un peu 
s'aider on les prendroit par les bras , & 
qu’infcn.fiblement on les remettroit dans 
un lieu alTuré où ils feroient en repos. 

Tous les Chefs le prièrent les uns après T 
les autres de les recevoir fous fa proie- 1 
âion, le conjurant de leur donner des mu- ]« 
nations pour leur Pelleterie, afin qu’ils puif- re 
fent tuer des bêtes pour faire boire du üj 
bouillon à leurs enfans. 11 ne voulut leur ; 
accorder qu’un aprcs-djné. Un Chef de je; 
guerre qui avoit fa dague à la main ne I cas 
trouvant pas que fon Commis lui donna • t( fc 
allez de poudre , le brufqua fi fort qu’il ly 
lui fit tout abandonner. Perrot fut fort ir- ^ 
rite contr'eux, & voulut tout faire tranf- », 
porter dans fes canots , mais quand on fe jj^ 
fut un peu éclairci on reconnut que ce -fy 
Chef n’avoit eû aucun mauvais deffein. m 
C es peuples font fi brutaux que ceux qui 
ne les connoiiîent pas croycnt qu’ils font jj^j 
toujours en colere quand iis parlent. 

CH AP, ' ; 
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CHAPITRE XIX. 

Les M i amis & les O ut agami s vent à U 
guerre centre les N adouaiÆuux. Les 
Jongleurs des NadouaiJJiotMevtnent où 
fleurs ennemis. ^ front fan al è ouc 
les A aiouatjfi aux font a un François qui 
leur pre fente leC alumet pour les détourner 
. * « llcr Iwrer combat à leurs ennemis. 

T A traite étant finie les François fc rem* 
jl^batguerent ils le firent fort à propos 
le defefpoir ou les Outagamis fe îrouV 
rent le lendemain de la nouvelle de la dé. 
a'te de leurs gens par les Nadouaiffioux, 
leur aurou fait oublier l’alliance qu’,l s ve - 
«o.ent de renouveller ; ils le firent affez 
connoitre dans la fuite. Les François arri- 
vèrent un peu au defTous du village des 
aficoiitcchsjOij ils campèrent. Ces Chefs 
accompagnez de leurs familles vinrent re 
cevoir Perrot fur le bord de leur rivière 
J e P nerent d’entrer dans une cabane * 

& Pjir un pacquet de Caftors ils lui dirent 
qu ils conviennent les morts que leu-s 
gens av oient alTafBnez avec trois Efclaves 
M.amis qui s’étoient échappez des Iro- 
).uois. Et par un autre ils le prièrent de 
Towc l /. Y 
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vouloir foufftir que leur village put s eca- 

tlir au même lieu où ils s etabhroient , 
qu’ils luiferoient connoître leur hdelitc, 
& qu’il leur fit traiter leurs Pelleteries. On 
leur dit qu’ils étoient maîtres de s établir 

. 1 » C. 011 Imir n^rnipr. 



où ils voikiroient , que fi on leur permet 
toit de s’aj^roçher des François ils ne de- 
voient tourner leurs calle têtes que contre 
l’Iroquois: qu’il falloir fufpendre la hache 
contre les Nadouaiflioux jufqu à ce que le 
feu des Iroquois fut entièrement cteint, 
& puifque Onontio avoir entrepris la guer- 
re contre lui , qui étoit fon fils a caule des 
Miamis qui avoient été enlevez aChika- 
oon & à caufe d’eux-même qui avoient 
perdu leurs familles, ils feappetoient plus 
facilement fur les Nadouaiflioux qu ils 
ne connoifToient pas , quand ils verraient 
que tous fes enfans umroient leurs forces 
avec les Tiennes pour détruire 1 ennemi 
(Commun. Ils firent prefent' le lendemain 
aux François de bœuf, de bled d Inde c*. 
de feu . qui leur furent d'un grand lecours 
pour le refte du voyage. Il leur fit confi- 
dence du projet de toutes les nations ,des 
Miamis, des Outagamis , des Kiicaoous,& 
&de plufieurs Illinois. Ceux-ci dévoient 
s’aflembler fur le Mifüfipi pour marcher 
contre les Nadouaifïïoux.Les Miamis e- 
ybient commander l’armée, les MafKou- 
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techs meme furent obligez de fe joindre à 
eux pour vanger l’aflaffinat des Efclaves 
Miamis. Plufieurs Outagamis apportèrent 
dans ce moment la nouvelle de la défaite 
e leurs gens par les Nadouaiflïoux , ils 
vouloient engager fecretement ceux-ci de 
je joindre a .eux contre les François qui 
leur avoient fourni des armes Les Maf- 
Koutechs n'eurent garde de fe brouiller 
avec les François, l'embaras qu'ils avoient 
eu pour fe remettre dans leurs bonnes grâ- 
ces les empechoît de rien entreprendre 
qui pue leur déplaire. Ces Outagamis qui 
avoient eu vent que Perrot envoyoit à la 
aÿs un canot chargé de Pelleteries, allè- 
rent en donner avis à leur Chef, qui en-' 
voya a la découverte pour l'enlever. Ceux- 
ci qui croient dedans entendirent la rmic 
e mit des rames, comme ils fe doutoienc 
^uon alloit les prendre ils fe jetterenc 
dans de grands joncs qu'ils traverferenc 
ians etre apperçus. 

Perrot Ce rembarqua en bon ordre avec 
tous es gens , il rencontra au portage un 
canot de François qui venoit du pais des 
Nadouaiflîoux , il l cs avertit de Ce défier 
des MaiKoutechs qui pourroient les piller- 
Cct avertiflement leur fur inutile , quel! 
<]ues- mis de cette nation les ayant décou- 
verts leur firent bien des care(Tcs,les priant 

Y 2 
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de fe repofer en pallantdans feur village: 
ils n’y furent pas plutôt qu’on les pilla. Les 
autres François arrivèrent fur le Miflifipi^ 
dix fe détachèrent pour avertir de la part 
de Mr de Frontenac ceux qui croient chez 
les Nadouaillioux, de fe rendre à Michili- 
makinak. L’établiflement de Perrot ie fit 
au ddîous d'Ouifieouche , dans une fitua- 
tion fort avantageufe contre les infultes 
des nations voifines. Le grand Chef des 
Miamis ayant fçû que Perrot y ctoic , lui 
envoya un Chef de guerre & dix jeunes’ 
guerriers , pour lui dire que fo/i village 
étant à quatre lieues au deiïous il avoit 
bien envie de fe joindre à fon feu. Ce Chef 
s’y rendit deux jours après , accompagné 
de vingt hommes <k de fes femmes, qui 
lui firent prefenx d’un morceau de Mine 
de plomb. Perrot ne fit pas fembflant de 
connoître Futilité de ce métail ; lui faifant 
même reproche d’un pareil prefent par le- 
quel il précendoit couvrir la mort de deux 
François que les Maficoutechs avoient af- 
fafine avec les trois Miamifes qui s’ccoient 
cchapées d’un village des Iroquois 3 & l’en- 
gager de s’unir à cette nation pour vanger 
leurs morts & les nôtres, après avoir con- 
clu avec eux d’aller contre les Nadouaif- 
fioux. Ce Chef fut extrêmement furpris 
de femblables difeours , s’imaginant que 
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r6n ignoroit leur mouvement , il lui tJic 
i; <l ue puifqu'il favoic cette affaire il ne fê- 
la^ ™ u en cela < I ue ce qu’il voudrait ; il l’af- 
■itii *i-* a T 1 ' 6 ^ ors c l ue tous l f s Alliez feraient 
fol,':. a flambiez il leur feroit tourner la hache 

Mit-. 5°" tre l'Iroqaois , mais auparavant qu’ils 

ti- fudent au Rendez-vous general il falloir 
qu’il ignora lui-même leur delîein , afin 
Ut qu’il s’y trouvât avec fa nation , & qu’il 
put faire un gros parti contre l’Iroquois. 
Les glaces portant déjà les Chefs des Ma fi 
koutechs lui avoient envoyé un guerrier' 
:x pour les avertir que les Outnga miseraient 
fort avancez dans lé pais des Nadouaif- 
lioux 5 & prioient les Miarois de fe prefTer 
de le; joindre , mais qu'ils leur avoient ré- 
pondu qu ils 11e vouloient faire que la vo- 
lonté des François. 

Les Tchidüakoüingoues, les Ôiiaoüiar- 
fanons, Jcs Pepikokis , les Maneakekis - 
J. les Poüaokikias ,& les K.lataks^ nations 
Miamiles , venant de toutes parts , mar- 
choient à grandes journées pour fe trou- 
ver à ce Rendez-vous. Les cinq premie- 
res arrivèrent d’ahord avec leurs familles 
7 a 1 erablillement François i dont les qua- 

1 ~ e , d 1!’ ni I eres . feroient penes de faim fi les 
Tchiduakoiiingoües 11 'enflent été au de- 
vant avec beaucoup de vivres. On leur fît 
beaucoup de prefens pour les engager dô 
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tourner leur caffe-tête contre Tlroquois, 
l’ennemi commun. Us fe détendirent d u- 
r.e marche generale , affurant neanmoins 
que toute leur jeunelîe partiroit en diffe- 
iens détachemens pour harceler la jeu- 
nette Iroquoife & leur enlever quelques 
têtes. Bien loin d’executer leur parole ils 
s’amuferent à chaffcr aux bœufs l’efpace 
d’un mois , pendant que tous les guerriers 
qui s’étoient joints aux Outagamis & aux 
MaGcoutechs dévoient aller contre les Na- 
douaiffioux , & que les vieillards, les fem- 
mes & les enfans fejourneroient avec les 
François. 

L’efprit du Sauvage eft difficile à con- 
noître , il parle d’une maniéré &penfe de 
l’autre , fi l’intérêt de fon ami a du raport 
avec le fien propre il efl: ferviable , finon 
il prend toûjours la voye qui l’acommode 
le mieux pour arriver à fes fins, il fait con- 
finer fon courage à tromper l’ennemi par 
mille artifices & fourberies. Les François 
furent avertis de toutes leurs menées par 
une Miamie^tous ces mouvemens de guer- 
re auroient beaucoup préjudicié au deficin 
que l'on avoit qu’ils tournaient leurs ar- 
mes contre les Iroquois, qui d'ailleurs e- 
toient ravis de ce que ces peuples fe trou- 
voient dans la divifion; celle que 1 on pou- 
vait fufeiter entr’eux étoit le feul moyen 
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xp 5 , pour faire rompre toutes îeurs mefures. 
Perrot envoya quérir le Chef des Miamis 
auquel il fie acroire qu’il venoit de rece- 
voir une lettre par laquelle’on lui mandoic 
que les Mafkoutechs , jaloux de le voir 
contraints par maniéré de fatisfaélion , de 
joindre leur cafie- tête à ceux de leurs Al- 
liez , avoient gagné les Outagamis , qui 
pi dévoient d’un commun confent'ement fon- 
dre fur les Miamis dans la marche gene- 
c:.i raie contre les Nadouaiffiou*. Ce Chef 
qui crût la chofe ne manqua pas de rom- 
pre le parti de fes guerriers, il envoya le 
lendemain à la chafle aux hœufs , & l’on 
un Feftin de guerre dans lequel l’on ju- 
te- ra la perte des Malsoutechs. Les Outaga- 
mis qui avoient fait parojtre leur courage 
h- avec plus de fermeté que les autres Alliez, 
iF-- : fe voyant trop avancez dans le pais enne- 

ilÊ ni i firent jongler , pour favoir s’ils étoient 
s»' en Pureté. Les Jongleurs rendirent leurs 
jîï. Oracles , qui furent que les Efprits leur 
tss' avoient montré que les Sauteurs & les Na- 
douaiflîoux s afiemhloient pour venir con- 
tr eux. Soit que le diable leur eut verita- 
,j y . blement parlé ( comme on le tient dans 
’aüfcs * out I e Canada ) foit qu’ils fuflent faifis de 
1er frayeur de fe voir feuls , fans le fecours 

<ftt' de <] u * que ce foit , ils firent un Fort , & 

ii- envoyèrent leurs Chefs & deux guerriers 
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à Perrot pour le prier d’aller chez les Na- 
douaiflïoux afin d’arrêter leurs mouve- 
mens , & de pouvoir par ce moyen fe re- 
tirer dans leur village avec leurs familles. 
Les Miamis auroient effectivement li- 
vre combat aux Mafkoutechs fi ce Fran- 
çois n’eût difiuadé leur Chef de ce qu’il 
avoir dit. Ils reçûrent le Chef Outagamis 
avec tous les honneurs “pofïibles , qui leur 
dit que leurs gens étoient morts } Perrot 
lui en demanda le nombre ? Je n’en fçai 
rien, lui répondit-il, je croi qu’ils font tous 
morts, car nos Devins ont vû les Nadouaif- 
fioux faire leur atfemblée pour venir con- 
tre nous ; ils font beaucoup & % nous nous 
fommes bien embaralTez a caufe de nos 
femmes & de nos enfans qui font avec 
nous. Les vieillards m’ont envoyé à toi 
pour te prier dé nous délivrer du danger 
où nous nous fommes jetrez trop aveugle- 
ment jils efperentquetu iras aux Nadouaif- 
fioux pour les arrêter. On lui dit qu’ils ne 
dévoient pas ajouter foi à leurs Jongleurs 
qui font des menteurs , & qu’il n’y avoic 
que l’Efprit qui pouvoir voir de fi loin. 
Point du tout, reprit l’Outagamis, l’Efprit 
leur a fait voir ce qu’ils ont deviné, & cela 
eft feur. Les Miamis autoriferent fort ce 
qu’il avançoit. Ce François qui fe voyoic 
obligé par les ordres qu’il avoir reçûs de 
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Mr. Je Frontenac de pacifier toutes cho- 
fes chez les Alliez , jugea qu’il étoit à pro- 
pos de parer un coup fi fatal aux Outaga- 
mis, leur deflruétion auroit été fort préju- 
diciable aux François qui fe trouvoienc 
dans ces quartiers, parce que ces Sauva- 
ges qui font naturellement feditieux au- 
roient pu faire éclater dans l’occafipn leur 
reflentiment contr’eux. On leur fit pour- 
tant comprendre que puifqu’il s’agilloic 
du falut d’une de leur nation , on alloic 
faire quelque tentative pour adoucir les 
choies. On rencontra dans le voyage 
cinq cabanes de Mafieoutechs, dont ^le 
village fe difpofoit avenir à TétabliiTc- 
roent François pour y traiter des muni- 
tions de guerre. 

.On leur raconta le fujet de ce départ & 
on les avertit de ne fe pas fier aux Na- 
douaiiïioux : On arriva à la fin au Fort- 
des François , où Ton apprit que les Is 7 a- 
douaiiîïoux formoient un gros parti pour 
chercher les Outagamis , ou quelques-uns 
de leurs Alliez. Perrot qui fe voyoit pour 
lors dans le lieu de fon commandement , 
m favoir fon arrivée aux Nadouaiffiouxy 
que l’on trouva au nombre de quatre 
cens qui côcoyoient le Miflifrpi pour faire 
quelque entreprife. Ils empêchèrent fes* 
gens de s’en retourner , & vinrent eux. 
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memes au Fore qu'ils viftterent de tous 
cotez pour le piller. Ce Commandant leur 
demanda pourquoi leur jeunefle paroilîoic 
fi effrayée dans le temps même qu'il ve- 
noic voir fes freres pour leur donner la vie. 
Un chef fe levant fit retirer les guerriers 
aufquels il dit de camper. Le camp étant 
fai ton appella les plus confiderableSj&on 
leur dit que Ion étoit venu leur donner 
avis que les Miamis , les Outagamis , les 
Illinois, les Maficoutechs & les Kikabous, 
avoient formé une armée de quatre mille 
hommes pour leur livrer combar, qu'elle 
faifoic trois marches , l’une vers Milfifipi, 
l'autre à une journée dans la profondeur 
des terres , en la côtoyant d’un bord, & 
l'autre à pareille diflance de l’autre: que 
Fon avoir arrêté ce torrent qui les alloit 
emporter , que les trouvant par hafard en 
ce lieu on les exhortoit de retourner k 
leur famille &c dechalîer aux Caftors. Ils* 
répondirent avec aflèz de fierté qu’ils 
étoient partis pour mourir, & puifqu'ily 
avoir des hommes ils s’alloient battre con- 
tr'eux , qu'ils n'iroient pas loin fans en 
trouver. On fit une traite de quelque Pel- 
leterie-, Après qu'elle fut finie ils envoyè- 
rent quérir Perrot à leur camp , à qui ils 
témoignèrent la joye de ce qu'il avoir dit 



qu'ils trouveroient leurs ennemis , le 



ut J:, 
lut 
ftp; 

«ttr 

h Jfc 

cb; : 

îiîBiS; 

lieds 

tins 

a la 

àfcï 

aïQ 

ipn 

Me: 

la: 

qué 



tp 



pdf 

1er 

f.f 

'ilitë 

i)!S! 



des Peuples Sauvages. i6j 
çrianc de fouffrir qu’ils conrinuaflent leur 
route. Il fe fervit de toutes fortes de mo- 
yens pour les en dilTuader ; mais ils ré- 
pondirent encore qu’ils étoient partis pour 
mourir, que l’Efprit leur avoir donné des 
hommes à manger , à trois journées des 
François ,& que Perrot leur avoit fuppofé 
faux , puifque leurs Jongleurs avoient ap- 
perçû de fort loin de grands feux, ils in- 
diquèrent même les endroits. Il y en avoit 
tin en deçà & à côté dans les terres, un au- 
tre un peu plus éloigné & plus grand dans 
la profondeur , & un troisième qu’ils cro- 
yoient être le feu des Outagamis. Tout ce 
qu’ils alléguèrent ctoit vrai , car les cinq 
cabanes des Maficoutechs étoient à trois 
journées de l’établiiremem François ; leur 
village étoit à côté, le Fort des Outagamis 
vis-à-vis, les Miamis & les Illinois étoient 
beaucoup plus loin : on croit que le démon 
parle fouvent aux Sauvages , nos Mtf- 
fionnaires , même prétendent l’avoir re- 
connu en plufieuts occafions. Il y avoir 
beaucoup de vrai femblance que le malin 
efprit setoic communiqué à leurs Jon- 
gleurs. On fe fetvit d autres expediens 
pour les arrêter. Perrot leur jetta, à ce que 
l’on tient, deux chaudières & quelques au- 
tres marchandées , en leur difant j’aime 
vôtre vie, car je fuis feur que vous ferej 
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.défaits , vôtre diable vous a trompé. Ce «■ 
que je vous ai dit efl vrai , car j’ai verita- 
blement arrêté les Nations qui m’ont obcï «d 
& vous voulez palier outre , je vous fer. 1» 

me le chemin que vous voulez tenir, mes 1“ 

freres , je ne veux pas qu’il foit enfanglan- ss 

té. Si vous tuez les Outagamis ou fes Al- «f 

liez , vous ne le pouvez faire que je ne «a 

fois frapc auparavant : s’ils vous tuent ils «1 

me tuent pareillement , car je les tiens *» 

fous une de mesaifelles, & je vous tiens Si 

.fous l’autre , pouvez-vous leur faire du ici 

tort fans m’eu faire. Il tenoit le même ap 

Calumet qu’ils lui avoient chanté lotfqu’il sa 
fie la découverte de cette nation , il le ni 
leur prefenta pour fumer, mais ils le re- œ, 
fuferent. L’affront qu’ils lui firent étoit fi me 
grand qu’il jetta le Calumet à leurs pieds èa 
& leur dit , faut-il que j’aye accepté un çtd 
Calumet que des chiens m’ont chanté ,& ï© 
qui ne fe fouviennent plus de ce qu’ils ïll 
m’ont dit , ils m’ont choifi en me le irii 
chantant pour leur Chef ,& m’ont promis 
de ne faire jamais aucuns mouvemens :■* 
contre leurs ennemis quand je le leur pre- <iidi 
fenterois , & ils veulent me tuer aujour- t&|j 
d’hui. Il ne l’eut pas plutôt jette qu’un 
Chef de guerre fe leva & lui dit qu’il avoir 
raifon. Il le prefenta au Soleil faifantdes ' 
invocations ? & voulut le lui remettre 

entre ?i 
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entre les mains. Il répondif qu'il ne vou- 
Joie pas le recevoir qu’ils neleufrenr afTuré 
quils meitioient bas les armes. Ce Chef 
1 attacha a une perche dans la court du 
Fort le tournant du côté du Soleil , & fi t 
atfemb et tous les principaux dans fa tente 
aufquels il fit confcntir de ne pas pa/Ter 
outre II y ht appeller Perrot & envoya 
chercher ce Calumet qu’il mit devant lut 
un bout en terre & l’autre fur une petite 
fourche pour le tenir droit, ,1 tira de fou 
fac de guerre une paire de fouliers des plus 

propres i le dcchaufTa & le lui mit lut 

meme. Il lui prefenta enfuite un plat de 
raifins fi lui en mit par trois fois à la bou- 
che. Apres qu il lui en eut fait manger il 
prit ce Calumet & lui dit : je me fou viens 
e tout ce que les hommes t’ont alluré 
quand ils t ont prefenté ce Calumet , nous 
gourons a prefent , tu nous ôte la pro ye 
que J Efpnt nous avoit donné, tu donné 
* V1C J 1 ,10S en «mis , faits- nous ce que tu 
eut faits maintenant , & empêcheV'b 
ne nous tuent quand nous ferons difptfez 
a la chaire du Callor que nous allon S P faire 5 
le Soleil el l témoin de nôtre obeïllance 
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CHAPITRE XX. 



jiois cens Ouraouakj forment le dtjfttn de 
1 farprendre les nattons dit Sud ><]** J 0 ™ 
dans une entière feculante. Difficulté 
que l’on tût de rompre ce deffetn><jui au- 
rait porté beaucoup de préjudice à la Co- 
lonie Françoife. 



T Out fut calme par la bonne conduite 
du fieur Perrot qui retourna à fon 
étab'iiïement, il raconta aux Mafsoutechs 
qui étoient venus au devant de lui tout 
ce qu’il avoit fait auprès des Nadouaii- 
fioux en leur faveur & de leurs Alliez , il 
les obligea de s’établir à deux journées de 
lui avec les Kncabous , auprès d’un village 
de Miamis , afin que fi par hafard les Na- 
douaiffioux manquoient a leur parole ils 
puffent fe trouver en état de leur refiiter. 
]A S détachèrent quarante guerriers contre 
les Iroquois dont ils rapportèrent douze 

*Onfi“u«eoaT«teaeUMme^ptot 

oui fe trouva fort abondante, mais diinciie 

> d^llX TOCS 
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l tirer , parce quelle eft entre deuxrof* 
que Ion peut cependant mmer,naW» 
rraffe & eft aifé à fondre, il diminue de a 
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moitié fur le feu , 3C fi on le mertoit dans 
un fourneau le déchet ne feroit que du 
quart. 

Les Outaouaks voyant que tout étoit 
tranquille parmi les nations du Sud , jugè- 
rent bien qu'il leur feroit ailé d’y porter 
le fer & le feu, l’Alliance qu’ils avoienc 
envie de contracter avec les lroquois leur 
tenoit toûjouvs fort à coeur, quelque at- 
tendant que pullent avoir les Jefuites fur 
leur elpric,&: quelque ménagement qu’eue 
Mr de Louvigni pour les tenir fournis aux 
ordres de Mr de Frontenac, rien ne pût 
prévaloir a leur caprice. Us partirent de 
Michilimakinak au nombre de trois cens* 

& formèrent deux Partis , l’un devoit fe 
joindre aux Illinois contre les Ozages &£ 
les Kancas , 3c 1 autre devoir fe difpsrfec 
dans le païs des Nadouaiilioux. Leur po- 
litique ne pouvoir erre que très préjudicia- 
ble aux interets de la Colonie Françoife, 
qui (e feroient vus fruftrez du fecours ge* 
neral de toutes les nations du Sud contre 
lroquois, Lors qu’ils furent arrivez à là 
Baye des Puans ils ne purent s’empêcher 
ce s écrier qu ils trouvoient dans leur che- 
min un lieu bien efearpé, qu’ils ne cro* 
yoienc pas pouvoir efcaladern’y renver-*- 
1 er. Voiia, difoient ils , Metaminens qui 
va mettre des jambes de fer, & qui votl* 
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dra nous obliger de retourner fur nos pas;> 
frifons un effort , peur être que nous les 
furmjonrerons. Ils fe fouvenoient qu ils les 
avoient arrêtez à Michilimakinak lors 
qu'ils fe déclarèrent contre les François, 
apres l'expédition des Iroquois dans l'ifle 
de Montreal. L'aprehenfion où ils éroient 
qu'il n'aigrit l'efpnt de quelques nations 
particulières de ces quartiers les faifoir 
parler de même. Monfieur de Louvigni 
avoit cula précaution de lui mander qu’il 
engagea les Ontagamis dans nos interets* 
il favoit qu'il pouvoir beaucoup dans une 
occafion de cet éclat- Perrot eut aflez de 
prudence de ne pas parler aux Outaouans 
de leur entreprise ,il demanda feulement 
à quelques Chefs de guerre s’ils n’avoienc 
pas de lettres à lui donner de Michilima- 
kinak ? Ils lui dirent que non , & qu’ils al- 
loient quérir les os de leurs morts chez les 
Nadouaiflioux , efperant qu'il agréeroit 
leur deffein comme l'avoit fait les Peres 
Jefuites & Mr de Louvigni. Il leur fit bon 
vifage & les fit fumer , fans leur parler 
d'autre chofe. On lui nomma enfecret le 
Chef qui lui avoit caché une de fes lettres, 
il l'alla trouver la nuit de lui demanda 
pourquoi il ne lui avoit pas donné ? Crois- 
tu , lui dit-il , que l'Efprit qui a fait l’Ecri- 
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bce ? Tu vas en guerre, es-tu immortel ? 
Ce Chef ne lailTa pas d erre un peu furpns, 
s imaginant que l'autre avoir eu quelque 
révélation au fujet de cette lettre , il* la 
lui rendit & lui en demanda la lcéture le 
lendemain. La fubftance étoit qu’il arrê - 
ta abfolument les Outaouaks , ou que s’il 
ne le pouvoir faire il les rendit fufpe&s 
aux Outagamis. Le Chef des Puans étoit 
extrêmement ami des François , aufquels 
il ofFroit tous fes lervices : il ctoit bien 
perfuadé que s’ils paffoient outre , toutes 
les nations les fuivroient indubitablement, 
& qu’il fe formeroit un parti de deux mil-> 
le guerriers. Tous les confiderables de 
cette nation voulurent être témoins des 
difeours qu’il alloit leur tenir , & ce fut 
de cette maniéré qu’il leur parla , tenant 
ton Calumet à la main ayant douze 
brades de tabac à fes pieds. 

C magots , Outaouaks , & vous autres 
guerriers , je m'étonne qu après m'avoir afi 
juré l’ année dermere que vous n'attrie ^d’au- 
tre volonté que celle d Onontio , vous von- 
he^ ternir fa gloire en lui ôtant les forces 
que j ai eu de la peine à lui procurer. Quoi ! 
vous qui êtes fes enfans vous êtes les pre- 
miers qui vous révoltez, contre lui. fe viens 
à un pais ou j ai attaché un beau Soleil peur 
ttlairtr toutes les nations que j’ai vues qui 

Z y 
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JatJJent leurs familles en repos fans appre + 
hender d’orages y pendant que les guerriers 
chercheront à venger les os de leurs morts 
chez» les Iroquois , & vous y voulez, faire 
élever des nuages qui fu [citer ont des éclairs 
& des tonnerres pour les foudroyer 3 & peut • 
être pour nous détruire nous meme, [aime 
la Paix dans mon pais y fai découvert cette 
terre , Onontio me Va donnée en garde > & 
tria ajjuré de toute fa jeunefe pour punir 
ceux qui voudront V en far, fiant tr* V ous étss 
mes freres 9 il vous demande le repos : Si 
vous voulez» aller en guerre contre les Na- 
dottaiffionx paffez^ par Chagouamigon» dans 
le lac Juperieur où vous avez, commencé la 
guerre avec lui . Que dirat’il quand il ap- 
prendra les mouvemens que vous faites pour 
lui oter le feeours qriil attend de vous & 
de fes autres enfans que vous voulez dé ['ta- 
cher- V ous ne vous fouvenez pas que vos 
u4ncetres fe fervoient autrefois de Pots de 
terre y de Haches & de Couteaux de pier- 
res & d’ Arts 3 dont il faudra que vous 
vous fervtczenco c s* il vous abandonne. Que 
deviendrez^ vous s’il fe met en colere y il a, 
entrepris la guerre pour vous venger y il Va • 
foiittent contre de plus forts cjue vous y fâ- 
chez qritl efr maître de la Paix quand il 
Viudra : V Jroquois la lui demande y elle fe - 
rwt faite s il riapprehendoit que vont nen 
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ftiffiet, les vittimes , & que "cet ennemi ne 
déchargea fur vous fa vengeance peur fii- 
tisfaire aux rnanes de tant de familles qu'il 
fterifie à votre fujet. Quelles feront vos ex- 
eufts pour vous défendre devant lui de tout 
ce qui vous alléguera : ce fiez, cette marche 
qu’il vous défend , je ne vous blanchis pas 
le vifage noir de guerriers , je ne vous ôte 
pas fin Cajfe-téte n'y fin -dre que je vous 
ai donné de fa part , je vous recommande de 
vous en fervir contre l'Jroquois & non con- 
tre d’autres. Quoique vous *r an f greffiez, fies 
ordres croye^que l’ Efprit quia fait tout, 
qih efi maître de la mort & de la vie , efb 
pour lui , & qu'il faura bien faire reffen- 
tir votre de (obéi fiance fi vous ne confentc ? 
à mes demandes . 

Il alluma fon Calumet & leur jerrant 
les douze brades de tabac il continua. 

Fumons enfimble fi vous voulez, être en- 
fans d Onontio , voila fon Calumet , je ne 
manquerai pas de l’avertir de ceux qui 
voudront le méprifir. 

Il le leur prelenta mais il y eut un Chef 
de guerre qui le refufa, ce iujec fut plus 
heureux qu’on ne le l’étoic perluadé. Les 
Puans voyant qu’il ne s’agilToit plus que 
d appaifer celui-ci , lui prelentcrent le Ca- 
lumet , & lui firent prefent de fix chau- 
dières ,avec deux Colliers de Porcelaine ; 




1 ? £ ** Hiflotrc 

ils firent le lendemain un Feftin folem- 

nel aux Outaouaks, & leur chantèrent le 

Calumet. 

Dans le moment que ces trois cens guer- 
riers s’en retournoient à Michilimakinak, ^ 

un jeune guerrier fe détacha avec plu- 1 

fieurs de fes camarades pour continuer f 

leur route contre les Nadouaiflîoux ; les 
OutaouaKS qui avoient bien voulu ou- 
blier tous leurs reffentimens, furent fi cho- 
quez de leur procédé qu’ils jetterent tout 
leur équipage dans la riviere & traînèrent ,j:c 

leur canot à plus de cent pas dans la 1 
terre. P 
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CHAPITRE XXI. 

Le loup fejour de quatre canots Ontaoaakj 
à Montreal , donne de mouvatfes im- 
pr (fiions aux affaires des François. 

I L n’y eût que les Nepiciriniens & Jej 
Kixabous qui prirent les interets de la 
Colonie au milieu de cette grande Révo- 
lution : ils marchèrent contie les Iroquois-, 
ils en apportèrent quelques chevelures 
qu’ils prefenterenr aux Commandans de 
Michilitnakinak. L’on vit arriver quel- 
ques jours après d’autres canots qui a- 
voient enlevé un Iroquois -, il fut affran- 
chi devant que dctre débarque ,• ce qui 
étoit contre les Loix de la guerre , qui de- 
mandent que l’on tienne un Confeil ge* 
neral pour délibérer de la mort ou de la 
vie d’un prifonnier. L’on connût que ce 
procédé ne venoit que de la part des Ou- 
taouaks , ils avoient malicieufement in. 
ftruit cet Affranchi fur plufieurs griefs 
qu’ils inventèrent contre la nation Fran- 
çoife. Il dit que fes gens avoient livré un 
Combat aux environs de Montreal , ou 
quatre cens François avoient été tuez , & 
<\a'Onontio n’avoit ofé forcir de la Ville* 
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Ce récit mêlé de paroles outrageantes fai- 
fant connoître la mauvaife intention dé 
ces peuples , il écoit à propos d’avoir un 
éclaircilïement fur toutes les infolences 
que l’on entendoit dire de toutes parts. 
Les Chefs les plus confrderables voulu- 
rent fe juftifier : il y en avoit à la vérité 
qui n'avoient pas participé à cette divi- 
fion, l’auteur écoit celui qui paroifïoit le 
moins oppofé a nos interets , lequel cau- 
foit neanmoins tous ces defordres. Il fit 
allembler un Confeil general où tous les 
Nepiciriniens furent appeliez, ils vinrent 
trouver les François avec cinq Colliers, 
les priant par le premier de vouloir ou- 
blier leur égatemenc. Ils les afïurerent par 
ïe fécond qu’ils s’unilïoient au corps de 
leur perepour ne jamais s’en détacher. Par 
le troifiéme, qu’il les connoîcroit au Prin- 
temps prochain par les Partis qu’ils envo- 
yeroient contre l’Iroquois. Par le quatriè- 
me , qu’ils fe foûmettoient à Onontto . Et 
par le cinquième , qu’ils renonçoient à 
l’Anglois & à fon Commerce. 

On leur répondit par cinq prefens fur 
tout ce qu’ils avoient dic,& on leur remon- 
tra que la traite avec l’Anglois qu’ils re- 
cherchoient avec tant d'avidité , lès feroit 
livrer entre les mains de l’Iroquois, qui 
ne cherchoic qu'à les tromper. 
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Le long fcjour que firent quatre canots 
a ^Montreal , que l’on avoit envoyez pour 
favoir des nouvelles de la Colonie , leur 
fit foupçonner que les affaires alloienc 
mal y ils firent un Feftin dans le village oft 
il ne Te trouva que les Chefs : un François 
qui pafia par là y fut appelle , le plus di- 
fiingué d’entr’eux lui dit : Toi qui te mê- 
le de nous contrarier » 'Jongle pour favoir 
ce que font devenus nos gens que ton Chef 
a envoyez* dans ton pais pour y être man- 
gez*. Ce Sauvage avoit eu des liaifons fe- 
cretrcs avec les Anglois pour leur fufeiter 
Tentrée du commerce du Caftor 3 il leur 
en fitprelentde dix paquets, comme un 
gage de la parole qu’il leur avoit donnée. 
Toutes les nations Alliées n agiffoient que 
par fon ordre , il étoit le mobile de tout 
ce qui fe faifoit chez ces peuples , il s’étoit 
rendu fi recommandable que Fon fuivoic 
aveuglement tout ce qu’il demandoit. Il 
avoit été emmené Efclave des fon enfan- 
ce. Ce François auquel il dit de Jongler f 
répondit que les François navoient pas 
accoutumé de les manger , que s il étoit un 
Chef il lui répondroit > mais qu’il étoit un 
Efclave , que ce n étoit pas un chien comme 
lui avec qui il faifoit corn par ai fon , lui qui 
portoit U parole d’un des plus grands Ca- 
pitaines dont il eut jamais entendu parler % 
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Vous voy e\vous autres , reprit ce Sauvai 
ge , les infultes que je reçois dans notre vil- 
lage de celai qui nous ote notre repos , lors 
que je veux Jeu tenir notre interet commun • 
Tous les conviez commencèrent à mur- 
murer, les diofes auroient peut-être tour- 
né au defavantage du François s’il n'eût 
trouvé dans le moment quelque expédient 
pour leur rendre odieux ce Chef même. 
Il avoit été Efclave d’un nommé Jafon, 
dont j’ai déjà parié , qui avoit été le pre- 
mier par le Nord aux trois Rivières, fé- 
cond gouvernement du Canada , & qui 
par tous les fervices qu’il avoit rendus à 
la nation en avoit été choifi le grand Chef. 
Il laida à fa mort plufieurs enfans qui ne 
purent foûtenir cette qualité , parce que 
cet Efclave qui fut affranchi s’étoit acquis 
par fon efprit l’eftime generale de tous 
ces peuples. Ce François , dis- je , com- 
mença à s’écrier au milieu du Feftin ,0i 
es -ta Talon ? [ou es ta Brochet s Encore un 
grand Chef, Vous étiez* les deux qui do- 
miniez^ far tout ce pais > votre Efclave a 
tifarpé votre autorité > & rend vos enfans 
fes Efclaves > quoi qnils doivent être les 
véritables maîtres > mais je facrifierat tout 
pour les foûtenir y & Onontio noas fécon- 
dera > qui fiura les remettre dans le rang 
qu'ils doivent tenir . A peine eut-il parlé 

que 
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ies Fils & les Parens de ces deux Chefs L 
.levèrent & prirent le parti du François 
menaçant ce feditieux, & peu s > en p a!u * 
quils «en vinrent à de grandes extremi- 
tez.Ces jeunes Chefs fe reifbu venant quels 
a voient ete leurs Ancêtres, obligèrent ce 
vieillard de faire fausfaêtion au François 
& a crainte qu'il eut aufli d erre expofl 

&?* f A C c h n“ feS fmteS ’ VM S'* de prier les 
I ères MifGonnaires de racommoder tou 
les cno/cs. 

tes François ne favoient eux mêmes 
que penfer du retardement de ces canots 
f nhn lls , avivèrent après trois mois d’al- 
liance; ils rapportèrent qu’il s’étoit donné 
un Combat a la prairie de la Madeleine 
a tro IS heues vis-à-vis Montreal , contre 

mes touTr & CS Angl ° i5 » oâ »°us eû- 
mes tout 1 avantage : on peut dire que les 

derniers furent extrêmement maltuhez 

Ces nouvelles firent quelque imprefi* 

«on fur l’efprit des Outrais, mafsîes 

Miamis de la nviere de faint Jofeph ou^ 
blierent aifcment ce qu’ils avoient promis 
xecuter contre les Iroquois. Ils ne fon.' 
geoient plus qu’à donner entrée aux Louds 
qui avoient un commerce ouvert avec^ 
Anglois. Ceux de Maramex furent un P e« 
branlez. On les fit reflouvenir qu’on le ur 

- ■ A ci 
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pour frapper fur l’iroquois & vanger leurs ^ 

morts. On leur fit le récit du Combat de jf» 

la Prairie, & de la levée du Siégé de Que- fjj, 

bec par les Anglois , qui y étoient venus fe 

avec toutes les forces de la Nouvelle An- 
gleterre. Votre pere , leur difoit on, ne w i s 

celle de travailler pour votre repos , vous ’j,y 

avez toujours été dans 1 inaéfcion depuis ^ 

qu’il a entrepris la guerre confr eux. L Ef- ^ 

prit favorife fes armes , fes ennemis le re- fs- 

doutent , il ne veut pas les écouter , on fei 

leur confeilloit de fe fervir de fon appui M 

pendant qu’il vouloit les favorifer, on leur j,.|, 

dit qu’il auroit lieu de fe plaindre de leur œ 

indifférence pendant qu’il facrifioit fa jeu- ffe 

nede : ils promirent d’envoyer trois cens g.f 

guerriers qui n’épargneroieut pas les fon 

Loups n’y les Anglois. Les Mafitoutechs y 

qui avoient paru prendre fi fort nos inte- , m f 

têts , donnèrent des preuves bien contrai- ■ 
tes de leur fidelité , ils s’amuferent à faire 
des courfes fur les terres des Nadouaif- | T9l 
iioux , où ils enlevèrent des Puans & des 
Ayocs qui y avoient fait leur établme- 
ment, fans s'embarallér fi ces deux nations 
leur étoient alliées. La jaloufie qu ils eu- 
rent de ce que quelques François avoient 
promis de traiter des marchandées chez 
les Miamis preferablement chez eux, leur 
infpira d’envoyer à ceux-ci dix grandes 
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êhaudieres , poui leur dire de Te défier des 
François qui dévoient former un gros par- 
ti d’Abenaguis & de leurs Alliez , pour 
faire coup fur leurs familles , après qu’ils 
fe feroient mis en marche contre les Iro- 
quois. Ce prefent arrêta tous les partis, 
,il n y eut que leur Chef qu’il fe détacha 
avec quatre-vingt guerriers. LesOutaga- 
mis qui avoient été fort tranquilles nonob- 
ftant la parole qu’ils avoient donnée de fe 
joindre avec quelque nation contre l’en- 
nemi commun , promirent de le faire lors 
que lesSakis,les Puans, & les Pouteoua- 
temis partiroient. On leur donna pour cet 
cfet une chevelure d’Iroqtiois avec un fu- 
fil : Voila, letïr dit on , un Iroquois que 
l’on vous donne à manger , cette cheve- 
lure eft la tête Sc ce fufil eft fon corps ; ori 
veut favoir fi vous ctes François ou Iro- 
quois afin de le mander à Onontio : Si vous 
allez en guerre l’on vous croira François, 
fi vous n’y allez pas l’on vous déclare 
ennemi. 
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CHAPITRE XXII. 

i - ■ . V Viyy' 

Les M nfkontechs veulent brûler m Fran- 
çois qu ils difoient être Sorcier. Les Hu- 
rons & les Outaouaks croftnt Avec trop 
de bonne foi que les Jroquois font leurs 
véritables amis : ceux-ci les trempent. 
Les Outaostakjvont en parti furies Jro - 
cjuois. Les François invitent: U nation 
Outaouakfe de venir boire du bouillon 
d'un Iroqttois . Vefcription de ce cruel 
tourment. 

L E grand éloignement où nous nou£ 
trouvions de tous ces Alliez ccoic un 
obllacle pour leur faire faire tous les mou- 
vemens que nous aurions pu fouhaiter. 
Les François qui fe trou voient chez eux y 
foit pour leur faciliter le Commerce , foit 
pour les entretenir dans une parfaite u~ 
nion , croient meme expofez à bien des 
difgraces.On vit Perrot fur le point dctre 
brûlé par les MafKoutechs , qui avoient 
reçu tant de bienfaits de fa part. Cette na- 
tion infatiable de tout ce qu elle voyoit, 
l'envoya prier de venir traiter du Caftor à 
leur village, un Chef des Pouteouatemis 
l’accompagna. A peine y fut-il avec fn: 
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François que 1 on fe rendit maître de tou- 
tes leurs marchandées • ils eurent plus 
d'inhumanité pour lui que pour le dernier 
de leurs Efclaves. C'eft une maxime par- 
mi toutes les nations de donner aux pri- 
sonniers les premiers morceaux de ce que 
Ion mange, mais ceux-ci affectaient de ne 
lui rien donner. Un de leurs Chefs ne pûc 
s empêcher de fe plaindre qu'il n'auroit 
pas la force de Souffrir le feu s'ils n'avoient 
pas plus de foin de lui : ils vouloient le Sa- 
crifier aux mânes de plufieurs de leurs gens 
qui avoient été tuez dans plufieurs occa- 
sions , ils difoient qu'il étoit auteur de leur 
mort. Un guerrier qui lui vint prononcer 
Son Arrêt lui dit que 1 on avoir voulu le 
brûler dans le village , mais qu'une partie 
ne devoit pas être témoin de cette execu- 
tion. Tu partiras, diSoit-il, au Soleil le- 
vant , tu Seras Suivi de prés , 8 c à midi tu 
Seras brûlé dans la campagne, tu es un Sor- 
cier qui nous a fait mourir plus de cin- 
quante de nos gens pour Satisfaire aux: 
ombres de deux François que nous avons 
tuez à Chikagon. Si tu t’etois vangé Sut 
deux Seulement nous n’euflïons rien dit , 
car le Sang doit être payé parle Sang, mais 
tu es trop cruel , tu vas donc être la victi- 
me qui leur fera immolée. Il falloir bien 
de la confiance dans une fi terrible con* 

A a 5 
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jon&ure. Le Chef Pouteouatemis chant# 
aufli la chanfon de mort la veille- du dé- 
part 9 6c on les fit forcir le lendemain du 
village avec les autres François , qui plai- 
gnoient leur mauvaife deftinée. Pendant 
que l'on s’amufoit dans le village à faire 
le partage de tous leurs éfets ils avancèrent 
un peu dans un chemin frayé , puis ils sa- 
viferent de faire plufieurs faudes routes ^ 

fans fe quitter de vue. On détacha après w 

eux des guerriers qui ne purent fuivre leur W 

pifte ^ Ton ne fait s’ils ne purent véritable- tÜc 

jment les découvrir , ou s’ils afFe&erent de 
ne les pas trouver. Quoiqu'il en foit,un 
Miamis qui avoit époufe une Maficoute- y» 

che ayant vu partir ces guerriers, en don^. fki 

na avis auffi-tôt à fa nation que Perrot tarai 

avoit été pillé & brûlé des Maficoutechs. Iqn 

Le Chef des Miaipis étoit pour lors ea fld: 

guerre contre les Iroquois : les Miamis km 

^attendirent que le moment de fon airi- iaui 

vée pour vanger CQfte mort. Les nations m 

de la Baye en furent auiïi avertis , 6c vou- «ten 

lurent prendre le cafife-tête pour châtier [iis,, 

ces peuples. Perrot arriva heureufement tirer 

chez les Puans , où il dreda d’abord des liofe 

chaudières de guerre , comme pour aller 
chercher ce qu’on lui avoit pris , & tuer mpj c i 
quelques Mafkoutechs , mais comme il l* } j 
s’agilloit d’entretenir tous ces peuples.* ^ 
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dans l'envie qu’ils avoient de s'attacher à 
l’ennemi commun , il les obligea de fuf- 
pendre leurs reffentimens en faveur de la 
nation Françoife. 

On commença de toutes parts à faire 
la guerre tout de bon aux Iroquois. Les 
Oucaouaks envoyèrent de tous cotez des 
Partis contr'eux , ils en tuèrent & prirent 
plus de cinquante pendant -l’Eté. Les Mia- 
mis de MuramiK enlevèrent huit Loups , 
aufquels les Anglois avoient donné quan- 
tité de prefens : ils en donnèrent quatre 
au Commandant de la riviere de faint 
feph 3 & deftinerent les autres aux Fran- 
çois de leurs amis qui leur avoient rendu 
plufîeurs fervices. Monfieur de Lonvigni 
envoya trente-huit hommes pour les al- 
ler quérir , avec ordre d’engager les Mia- 
mis de les faire mettre à la chaudière Ci 
Ion ne pouvoit les amener à Michilima- 
kinaïc ? mais ceux de faint Jofeph les a- 
voient enlevez. La nation des Lcups é- 
toit entièrement dans les intérêts des An- 
glois 3 qui vouloient fe fervir d’eux pour 
entrer chez nos Alliez , & les Iroquois 
profitèrent de cette union. L’on ne pou- 
voit donc prendre trop de mefures pour 
empêcher aux uns le commerce du Ca- 
hor 3 & fe prévaloir des adles d’hoftilité 
des autres. On fit prefent de cinquante- li- 
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vres de poudre aux Miamis de Maramek, kf 
pour les engager dans nos intérêts. Ilsfe 
mirent en marche au nombre de deux iÜf 
cens , qui fe feparerent en quatre % apres fc 
avoir feparé la poudre entr’eux. Il fe ait 
fit un Feftin folemnel le lendemain de ta 
leur départ par ordre de Ouagiicougaï- stex 
ganea , le grand Chef , pour obtenir de cèr 
l'Efprit un heureux retour , ils dreflerent kfa 
un Autel fur lequel ils mirent des peaux afr 
d’Ours en maniéré d’idole , dont ils a- sa 
voient barbouillé les têtes d’une terre asc 
verte , à mefure qu'ils pafloient devant ils kl 
faifoient des génuflexions ; tout le monde 'xz 
étoit obligé d affilier à cette Ceremonie. fief 
Les Jongleurs , les Médecins , & ceux qui »,[ 
fe difoient Sorciers , tenoient le premier sec: 
rang , ils tenoient à la main leurs facs de ét 
medecine & de jonglerie : ils jettoient, forf 
difoient- ils le Sort fur ceux qu'ils vou- tacot 
loient faire mourir, & qui feignoient tom- «sir 
ber morts. Les Médecins leur mettoient 
des drogues entre les lèvres & paroiffoient üooii 
les reflufciter auflï-tôt en les remuant ru- 
dement , celui qui faifoit la figure la plus «5,c 
grotefque s’attiroit le plus d’admiration , ^p :c 
ds danfoient au fon des Tambours & des sait 
Gourdes, ils formoienc comme deux par- üjj 
tis ennemis qui attaquent & fe défendent k p, 
dans un Combat : ils avoient pour armes to&a 
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tes- .peaux de Couleuvres & de Loutres , 
qu’ils difoient donner la mort à ceux fur 
lefquels ils jettoient le Sort, & qu'ils ren- 
voient la vie à ceux qu’ils vouloient. Le 
maure de la Ceremonie, accompagné de 
deux vieillards & de deux femmes à fes 
cotez marchoitavec gravité, allant aver- 
tir dans toutes les cabanes du village que 
la Ceremonie devoir bien-tôt commen- 
cer. Ils faiioient 1 impofition des mains fur 
tous ceux qu’ils rencontraient , qui par 
remerciaient leur embralfoient les jam- 
bes. L’on ne voyoit que danfes , & l’on- 
n’entendoit que des hurlemens des chiens 
que l’on égorgeoit pour faire les Sacrifi- 
ces. Les os de ceux que l’on mangeoit é- 
toient enfuite brûlez en maniéré d’holo- 
caufte. Lesperfonnes qui étoient tuez que 
l’on rdFufcitoit par le Sort danfoient fépa- 
rément y pendant que les autres demèu- 
toient comme morts. Hommes, Femmes,- 
Filles, & jeunes gens à 1 âge de douze ans,-, 
tomboient morts ou refiufcitoient , les 
Jongleurs même, les Médecins & les Sor- 
ciers , chacun avoit fait les- ornemens les 
plus propres qu’il pouvoir, les uns fe four- 
roient au fond de la gorge des bâtons d’ûn 
pied & demi de longueur ,■ de la grofleur 
d’un pouce , & faifant femblant d’être 
ftiortson les portoit aux Médecins qui les 
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reflufcitoient & lesenvoyoient danfer, les 
autres avaloient des plumes de Cigne ou 
d’Aigle, qu’ils retiroient & tomboie'nt en- 
fuite comme morts, que Ton redufcitoit 
auffi y enfin Ton ne connoifloit dans leurs 
mouvemens qu’artifices diaboliques. 

Le meilleur de cette Fête fut que tou-* 
tes les richeiles du village étoient defti- 
neesaux Jongleurs. Les Ceremonies du- 
rèrent jour &c nuit l’efpace de cinq jours, 
ils fe metcoient \ couvert la nuit , & le 
jour dans la place publique, où ils abor- 
doient de tous cotez, marchant comme 
en ProceŒon. On eut beau leur reprefen- 
ter que tout ce qu’ils faifoient étoit cri- 
minel devant Dieu r ils répondirent que 
c’étoit le véritable moyen de le fléchir, 
afin qu’il donna des ennemis à manger a 
leur jeunede , qui periroit fans cela s'ils 
n’obfervoient cette Solemnité. Un de ces 
Partis arriva au bout de trente jours , ils 
avoient tué plufieurs Iroquois fans perdre 
un de leurs gens. Ils dirent aux François , 
croyez- vous que notre Sede nous ait fait 
écouter de TÉfprit. Les autres Partis re- 
vinrent quelque temps après avec plu- 
fieurs prisonniers, & les Loups que ceux 
de faint Jofeph avoient fait détourner. 

Pendant que les Miamis donnoient à 
Mr de Frontenac des preuves de leur frie- 
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des Peuples Sauvages. içt 
iité , les MafKoutechs s croient déclare? 
ouvertement contre les Ayoësfes Alliez, 
ils tailleront en pièces tous les habitans de 
leur grand village. Il en arriva quelques- 
uns chez les Miamis qui vouloient attirer 
Perrot chez eux , l’aiïurant qu’ils fatisfe- 
roient au pillage de fcs marchandées , 
mais les Miamis qui favoient que l’on vou- 
loit le manger, leur demandèrent brufqae- 
ment s’ils croyoient qu’il fut un chien,que 
l’on chadc quand il incommode, & que 
l’on fait revenir à la première careiîe que 
l’on lui fait' Cette nation apprit que tous 
les peuples delà Baye, les Miamis & plu- 
fieurs autres , avoient voulu vanger l’in— 
fuite qu’ils lui avoient faite , ils lui envo- 
yèrent deux Députez pour le prier de ne 
pas partir de Marameie , où ils vouloient 
lui parler. Leur chef vint lui-même avec 
plufieurs guerriers, il entra dans la cabane 
de celui des Miamis , où l’on fit aflèmbler 
les plus confiderables delà nation, & des 
Kixabous , ils avoient emmené une Efcla- 
ve & trois enfans Ayoës , qui firent adeoir 
devant Perrot , ôc ils lui dirent : Nous 
t'avons emprunté tes fnfils qui ont tonné 
fur un village qu’ils nous ont fait manger, 
voila l'tjfet qu’ils ont produit que nous 
t’amenons. En leur montrant ces Efiilaves. 
ils mirent quarante robçs de Caftorj 
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devant lui , & continuèrent de parler ainfî, 
JVohs t'avons pris un habit pour éblouir U |d 
fvît 'i de nos ennemis & nous faire craindre a) 

d eux , nous te le payons par ce C afior , nous fc 

ne te payons pas tes armes & tes marcha n- 
dtfes , f tu nous veux recevoir en grâce nous [g 
ftvons où il y a du Caflor , nous en avons 
vû dans notre chemin , fi nous vivons eynel~ 
qucs années tu feras content » car nous n'a- 
vons pas prétendu te piller , nous avons 
feulement pris tes marchandées à crédit. 

On dit à ce Chef que pour appaifer la 
colere à’Onontio il falloir aller enlever un ^ 
village d’Iroquois, & non pas des gens qui y 
ne leur avoient jamais fait la guerre, qu ils t ; j 
oublioient aifément leurs morts, que les 
François vangeoient tous les jours, quils y ( i, 
feroient bien d’envoyer à Montreal un de C{[! 
^ leurs Chefs pour l’appaifer , que fon feu 

étoit allume pour y recevoir cous ceux qui (s ‘. 
voudroienc fe chauffer , & les Iroquois „ / 
même , quoi que fes ennemis. Qu’au relie ^ 
ils dévoient être perfuadez que l’on au- ^ 
roit tire vangeance de fa nation fi 1 on n a- , 
voit pas fait fufpendre les haches de tous 
les autres. Un chef relolut d’accompagner 
ce François à Montreal , pour détourner ^ 
le relfentiment de Mr de Frontenac : Qua- ^ 
rante Miamis l’excorterent jufques à la ^ 



^Jayc. Lors qu’ils furent arrivez chez les 
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des Peuples Sauvâtes. îtn 
Outagamis on diiïuada le Mafeoutech de 
palfer outre , parce qu’on lui dit que la 
' ™ axi f me des Françc.i s étoit de faire pen- 
dre fans retmflïon les voleurs, & qu’il 
pourro.t bien fubir la même deftinée pour 
I amour de fa nation, ce qui fit qu’il s’eti 

Les Anglois qui avoient fait jufques 
a.ors toutes fortes de tentatives pour s’in- 
finuer chez les Outaouaics , trouvèrent la 
plus belle occafion du monde pour y rétif- 
lir. Audi. tôt qu’ils eurent appris que les 
Iroquois avoient donné la vie au Fils du 
Chef des .Sauteurs , ils obtinrent fa liber- 
té. Ils avoient crû que fon pere étant mort 

” P° Urroitlu ; & q«e lafcendane 

qu il auroit fur 1 efprit de fa nation feroic 
un grand moyen pour leur faciliter encore 
quelque entrée chez leurs voifins. La re 
connoiffance que cet Affranchi auroit ( k 
ce qu ils croyoient indubitablement ) d’uti 
bienfait fi confiderable , devoir lui faire 
entreprendre toutes chofes en faveur de 
les libérateurs. D’ailleurs les Iroquois pré- 
tendoient aufli y en tirer quelque avan- 
j a S e » 1 s donnèrent de part de d’autre 
des Colliers & des prefens, pour engager 
tous nos Alliez de prendre leur parti & de 
commercer avec eux. Il rencontra les Ou- 
îaouaKs à la chaffe au milieu de l’Hiver 

Terne II. D b # 
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ôui s’affemblerent pour favoir l’explicaS 
Son de ces Colliers, & conclurent en me- 
nie temps de garder le fecret. Ils envoyé- 
rent en fecret fous terre quantité de pre- 
fens aux Saxis & aux peuples de la Baye, 
pour les obliger de fe relâcher de la guer- 
re des Iroquois.rOn ne voyou chez eux 
eue vifites , mais ils répondirent que tou- 
tes ces follicitations étoient inutiles, qu ils 
periroient plûtôt que d’abandonner les m- 
mets des François. Les Sauteurs quicom- 

mençoient à connoître 'que les Iroquois 
leur avoient donné la vie , fe déclarèrent 
contre nos Alliez s’ils vouloient continuer 
la guerre aux Iroquois. Rien ne pue les 
faire démordre de leur refolutton , ils di- 
rent qu’ils étoient des hommes capables 
de refifter à quiconque voudroient es tra- 
yerfer dans ce qu’ils avoient refolu. Le 
Commandant de Michilimakinak ayant 
fcû l’afFeaion des Sakis , les envoya al- 
fiirer qu’il periroit avec les François h on 
lés attaquoit ,leur offrant même Ion Fort 
pour azile. Les Outaouaks, Cinagos ,qui 
s’étoient déclarez en faveur des Sauteurs, 
craignant que les Sakis ne poufaffent loin 
le rellentiment qu’ils avoient fait paroi ^ 
tre contre ceux ci , voulurent d un cote 
les raccommoder avec les Sakis pendan 
qu’ils firent de l’autre tout ce qu’ils puren$ 
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pour les détourner de la guerre des ïro- 
quois : ils leur firent des prefens &: leur 
donnèrent un Calumet qui difoit que leurs 
morts-étoient enfemble chez les Nadouaif. 
fîoiix , quêtant parens ils dévoient fuf- 
pendre leurs haches cette année, les apu- 
rant de les épargner tannée prochaine s’ils 
vouloient retourner en guerre. 

Les Outaouaks gardoient toujours le 
•fecret du Collier que les Iroquoisavoient 
donné aux Sauteurs , & pour ne pas pa- 
roîcre fufpeét aux François ils témoignè- 
rent à Mr de Louvigni qu’ils l’avoient re- 
çu pour avoir la Paix , qu’on les follicu 
toit d’en être les Médiateurs auprès d'O- 
vontio ^ ils voulurent l’engager d’accepter 
lui- même ce Collier, puifqu’il comman- 
doit à Michilimakinak >il s’en exeufa & 
il leur fit comprendre qu’ils dévoient aller 
le lui prefenter -, ils ne balancèrent pas de 
lui envoyer des Députez, qui profitèrent 
du départ des Sakis.- 
On peut dire que les Huions Sc les Ou- 
taouaks étoient dans un très- grand aveu- 
glement fur tout ce qui regardoit les Iro- 
quois , qu’ils croyoient être véritablement 
de leurs amis , car pendant qu’ils faifoient 
tout ce qu’ils vouloient pour leur donner 
des preuves ellentielles de leur amitié, 
ceux-çi cherchoient fous main les o.cca- 
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fions de les fnrprendre. Après le départ ^ 
de ces Députez les Hurons prirent deux : 
Ircquois qu’ils renvoyèrent dans leur païs 
avec beaucoup de prefens , pour témoi- JM 
gner à leur nation que celle des Outaouaks i* 
n’avoic rien de plus à coeur que leur al- Mo. 
liance , les congratulant en même temps fai 
d’avoir donné la vie aux Sauteurs , mais fftf 
les Iroquois n’agiffoient pas de fi bonne kcct 
foi. * f- 

Dabeau , François Efclave parmi eux 
depuis quelques années , s’étant trouve kmi 
avec une bande de guerriers, qui cher- ijei 

choient à faire coup fur tout ce qu’ils ren- Àqp 

contreroient, refta feul avec huit des leurs te 
& deux femmes : il les tua tous pendant Jjtk 
qu’ils dormoient, & emmenait lesfem- tank 
mes au premier village de nos Alliez qu*îf /Mk; 
auroit pû rencontrer , lors qu’il trouva iai 
deux Huions à la châtie du Caftor. La *wla 
crainte qu’il eût d être lui- même, aflafliné* toif 
par des gens qui auroient pû s’approprier te bois 

le coup qu’il avoir fait, l’obligea de leur f®nr yc 

faire prefent de ces deuxEfclaves & des tolcrç 
chevelures qu’il avoit apportées, lls’em- ^Ançî 
barqua avec eux pour Michilimaicinack. ïpaspi 
L arrivée de ces deux femmes donna beau- ?iesg 
coup d’éclairciffement , la nation conçût 
de l’indignation de fe voir abufee de la îeioic a 

forte. L’on détacha aufli- tôt un parti qui 
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fit «mm balïe fur treize froquois qui ve! 

noient en guerre chez eux, ils en tuèrent 

Sfr” Pnr |" C f r Pt ’ Ü ne sen échapa 
<ju un. Comme l on favoir qu’il sëtoit fait 

un accord entre les Hurons & les Iroquois 

de donner réciproquement la vie aux pri- 

fonmers que l’on feroit,l’on remarqua 

qu ils en vouloient ufer de même à lézard 

de ceux-ci. Quelques François voyant 

quils mettoient pied à terre en poignar- 
dèrent deux avec leurs coûteaux , les Hu- 
rons nrent fauver les cinq autres dans leur 
village & prirent les armes : le defordre 
vint general, les Outaouaks demeurèrent 
neutres , s étant mis à l'écart pour être 
lpecrateurs du combat. Nanfouaicouet feul 
ami des François fit afiembler fes guerriers 
Four foutemr leur parti en cas que l'on en 
vint aux mains. Les Humus qui connoif- 
toient la generofité des François , incapa- 
bles de faire du mal à ceux qui étoient en- 
te leurs bras , accoururent à notre Fort 
pour y trouver un azile. Les Hurons ne 
poullerent pas plus loin leurs violences : 
les Anciens prièrent le Commandant de 
ne pas prendre garde à l’infolence de leurs 
J5 unes gens , ils lui emmenerent le Chef 
du parti Iroquois pour en faire ce qu’il ju- 
geioit à propos. Quoique le caratteredu 
irançoisfoit ennemi de l’inhumanité, on 

B J 
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ne put fe difpenfer d’en faire un exempTtf 
public. Les grâces continuelles que leur 
faifoient nos Alliez , qui dans le fond du 
cœur étoient plus nos ennemis que les Iro. 
quois meme , ne faifoient qu entretenir 
de part & d’autre des ménagemens fecrets 
qu’il y avoit entr’eux ; & pour aigrir du 
moins l’efprit de ceux-ci on jugea à pro- 
pos de facrifier ce Chef. On invita pour 
cec éfet tous les Outaouaics, pour me con- 
firmer à leur maniéré de parler , à boire 
in bcïullon de cet IrcejtioiSi onplata un po- 
teau où il fut attaché par les pieds & les 
mains, avec aflez de liberté pour fe re- 
muer à l'entour , on alluma un grand feu 
proche de lui où Ton fit rougir des inftru- 
mens de fer, des canons de fufil , & des 
poêles , pendant qu’il chantoit fa chanfon 
de mort. Tout étant prêt un François com- 
mença à lui palier un canon de fufil fur les 
pieds, un OutaouaK en prit un autre, ils le 
grillèrent les uns après les autres juiqu aux 
jarets pendant qu’il continuoitde chanter 
tranquillement. Il ne pût s’empêcher de 
faire de grands cris quand on, lui frotta les 
cuifies avec des pocles toutes rouges , il 
s’écria que le feu étoit de valeur. Toute 
l’afiemblée des Sauvages fe mocqua de lui 
dans ce moment, avec des huees qu on lui 
faifoic > lui difunt tu es un Chef de guerre 
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& tu crains le feu , tu 11’eft pas un homme. 
On le tint dans les tourmens Pefpace de 
deux heures fans lui donner de relâche, 
plus il fe defefperoit & fe donnoit de la 
tete contre le poteau , plus on lui faifoic 
des railleries. Un OutaouaK voulut rafi- 
ner dans ce genre de fuplice,il lui fit une 
eftafilade depuis Pepaule jufqu’au jarec, 
mettant de la poudre le long des cicatri- 
ces où il mit le feu. L’Efclave fentit en- 
core le mal plus vivement qu’il n’avoit fait 
les autres , & comme il fe trouvoit extrê- 
mement altéré on lui donnoit à boire, non 
pas tant pour éteindre fa foif que pour 
prolonger fon fuplice. Quand on vit que 
fes forces commençoient à s’épuifer un 
Outaouak lui enleva là chevelure qu’on 
lui lailTà pendre derrière le dos; il mit dans 
un grand plat creux! du fable ardent & des 
charbons tout rouges dont 011 lui couvrit 
la tête; on le délia enfuite & on lui dit tu as 
la vie . Il fe mit à courir comme un homme 
ivre , tombant & fe relevant : on le fit al- 
ler du côté du Soleil couchant ( païs des 
âmes ) luifermant le paiïage du levant , 
on ne lui donna que la diftance pour mar- 
cher où l’on vouloit qu’il alla. Il ne laifla 
pas d’avoir encore allez de vigueur pour 
jetter des pierres à tort de à travers ; enfin 
©n le lapida & chacun emporta fa grillade. 
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Les efprits les plus irritez fe calmerenr 
depuis le départ des Députez qui porcoient 
à Mr. de Frontenac le Collier du Sauteur; 
l'on tenta plufieurs fois d’en prendre le 
véritable fens r & la rcponfeque les Ou- 
taouaks & les autres nations firent aux 
-Anglois &aux Ircquois. Il fe trouva un 
François à Michilimakinak qui étoit in- 
time ami d’un des principaux Chefs du 
Confeil de nos Alliez , qui l’afTura d’une 
entière protedion de la parc d Onontio, 
Comme l’homme fait coiinoître volon- 
tiers fes penfées au milieu de la joye, ce- 
lui- ci fe trouvant échauffé d’un peu d’eau 
de vie , promit au François de fe rendre 
le lendemain dans un bois où il lui diroic 
en confidence le fort & le foible de toutes- 
chofes,iIs s’y rendirent tous deux. L’Ou- 
taouaK lui déclara que les Anglois avoienti 
envoyé aux nations quatre Colliers : ils 
leur mandoient par le premier qu’ils fe- 
roient un établifiement dans le lac Herier,,- 
où ils viendroient traiter. Le fécond les 
prenoit fous leur protedion. Par le troifié- 
me ils oublioient le pillage qu’ils avoient 
faic de concert avec les François fur leurs 
guerriers qui alloient à Michilimakinaïc :• 
Et par le quatrième ils promettoient de 
donner leurs marchandées à meilleur mar- 
ché qu 'Onor.tio, qui écoiç un avare qui les- 
y doit. 
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Qnind aux Iroquois ils leur enavoisnf 
envoyé huit. Le Premier difoit qu’ils fs 
fouvenoicnt de la Paix qu’ils avoient faite 
avec la Petite Racine , qu’ils n’avoient pas 
voulu rompre , quoique leurs freres les 
Outaouaks les tuallent tous les jours. Ils 
enterroient par le Second tous les morts 
que leurs freres avoient tuez. Le Troi- 
fiéme attachoit un Soleil au détroit du lac 
Herier & du lac Huron, qui marqueroit 
les limites de l’un & de l’autre , & ce So- 
leil devoir les éclairer dans leur chaiTe. 
Par le Quatrième ils mettoient le fanç ré- 
pandu dans le fond du lac & dans les abî- 
mes de la terre, afin que rien ne fut in- 
fecté. Ils envoyèrent par le Cinquième 
leur Plat, afin ou’ils n’eulFent 

tMi mnrr 

Vaifleau pour boire & pour manger. Par 
le Sixième ils promettoient de manger les 
beces des environs qui feroient communes 
aux uns &: aux autres. Le Septième dévoie 
leur faire manger de compagnie du bœuf. 
Voulant dire qu’ils s’uniroient pour faire 
la guerre aux Miamis, Illinois, autres 
nations. Par le Huitième ils dévoient 
manger de la chair blanche , parlant des 
François. 

Ce Chef lui dit les réponfes des Ou- 
taouaKs, qui confentirent à toutes c es de- 
mandes , & répondirent paroles pour pa* 
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rôles par des Colliers , des Calumet 3s 
pierres rouges &c des paccjuets de Caftors- - 
On l’engagea fecrctement de dccendre 
à Montreal pour voir Qnontio / qui ne 
manqueroit pas de fonder les Sauteurs 
qui étoient partis avec les Députez Ou- 
iaouaks; 
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CHAPITRE XXIII. 



Grande de folation che^lcs N ddoHaiflioux $ 
cattfe par les Mafkoutechs . 

L Es Miamis toujours occupez contre 
les Iroquois firent un coup de trois 
cens guerriers , des François qui étoienc 
dans leurs quartiers n’envilageant que leur 
propre interet , leur firent acroire qu’O- 
nontto vouloit qu’ils challafient un Hiver 
au Caftor pour traiter des munitions, afu* 
d’entreprendre le Printemps fuivant une 
marche contre l’ennemi commun. Ces avis 
n’empccherent pas qu’il ne fe forma quel- 
que parti de guerre, ils enlevèrent douze 
Iroquois aufquels ils caderent la tête. Se 
voyans pourfuivis par un grand nombre 
ils en tucrent feize dans une autre occa- 
fion. Les Sakis & leurs Alliez faifoient 
aufii paroître leur fidelité à Otorttio , il n’y 
avoit que les Outagamis & les Mafjcou. 
techs qui s’éloignoient de tout ce qu’ils 
lui avoient promis , ils s’acharnoient uni- 
quement contre les Nadouaiiïioux , quel* 
que Paix qu’ils eullent faite enfemble-, & 
dans quelque embaras où ils fe fuftenf 
trouvez , dont ils ne s’ecoient retirez 
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par l'entre mi fe des François. L’on ne pût 
jamais effacer de leur cœur cette paflion 
de vangeance qui les dominoit , ils fe mi- 
rent en marche avec toutes leurs familles, 
ils défirent quatre-vingt cabanes de Na- 
douaiiïioux 3 & taillèrent en pièces tout ce 
qui leur faifoit refiftance ; ils firent des 
cruautez inoüies à leurs prifonniers, Ils 
perdirent quinze hommes dans cette a- 
ûion , & pour s’en vanger ils brûlèrent 
deux cens femmes & enfans. Six François 
allèrent chez eux pour retirer quelques- 
uns de ces Efclaves , peu s’en falut qu'ils 
ne paflaflent eux- meme par le feu. Les 
Miamis furent fenliblement touchez de 
toutes ces irruptions , ils apprehendoienc 
que les Nadouaiiïioux voulant en tirer 
vangeance ne fiflent main bafle fur eux 
dans leur route. Comme ils n’avoient au- 
cunement trempé avec les MafKoutechs, 
ils engagèrent Perrot de les aller allurer 
de la paît qu’ils prenoient à leur affli&ion. 
Celui-ci fit rencontre d’un parti de Na- 
douaifiioux qui venoit à la découverte 
contre les MafKoutechs, qui leur dit quil 
trouveroit à huit lieues au deflus foixante 
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de leurs gens qui formoient un corps de toifr 
garde avancé , pour voir fi leurs ennemis ini; 
ne reviendroient pas à la charge. Il n’y fut .*iî& 
pas plûcot arrive qu’ils laborderenr tous Clrf 
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baignez de larmes , failoiéiit des ctis ca- 
pables de toucher les plus infenfibles. A- 
pres avoir pleuré environ une demie heu- 
re ils 1 enleverenc dans une peau d’Ours 
• P° rtant jufqu’au fommet d’une monta- 
gne iur laquelle ils campèrent ; ce fut dans 
ce moment où il parut extrêmement tou- 
che de leur defaftre : il les pria de faire 
lavoir fon arrivée au Fort des François. 
6ix Nadouaifîioux partirent quelques jours 
apres avec lui pour s’y rendre , i! part à par 
le village entièrement ruiné, où il ne vit 
que de trilles relies de la fureur de leurs 
ennemis ; les pleurs de ceux qui étoienc 
échappez de leur cruauté fe faifoient en- 
tendre de toutes parts. Il fe trouva pour 
lors un François qui fe difoit un grand Ca- 
pitaine , il leur avoir perfuadé en étalant 
plufieurs pièces d'étoffes , qu'il les déve- 
ioppoitpour faire mourir ceux quiavoient 
dévoré leurs familles. Cet amufement ne 
tendon qu’à fe défaire plus facilement de 
les marchandifes ; mais quand les Nadou- 
ailuoux apprirent l’arrivée de Perrot ils 
vinrent le trouver à ce village & le con- 
duisent a fon Fort: il profita d’une occa- 
hpn allez favorable pour leur prefenter le 
Calumet de la part des Miamis. Voici de 
quelle maniéré Ion dit qu’il s'énonça. 

Chefs , je pleure la mm de vos («fans. 
Tome U, C e 
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que VOut Agamis & le Mafkputech en me 
trompant vons ont ravis > le Ciel a vît leurs 
cruautés, dont il les punira- Ce fang eft en- 
core trop frais pour en entreprendre ft-tôt 
la vangtance. Jl ‘veut que vous pleuriez, 
four le fléchir , il s'efl déclaré contre vous 
dr il ne vous fécondera pas fl vous vous 
mettez, en marche cet Eté. J ai appris que 
. nous vous affemblez. pour chercher vos en- 
nemis , ils ne font qu’un corps & vous at- 
tendent de pied ferme. Ils fe font retran- 
chez, dans un bon Fort , les Outagamis ont 
la plus grande partie de leur proye qu’ils 
tnajfacreront indubitablement fi vous pa- 
rotffez, fe couvre vos morts en leur jettant 
deux chaudières , je ne les mets pas dans 
le fond de la terre , je ne prétends que les «ji'u 
mettre à l’abri du mauvais temps jufqu’à 
ce ç?«i’Onontio ait apris votre perte > qui de - s, Si 

libérera fur ce qu'il pourra faire pour vous. f,«, 
Je vai le trouver & je ferai mes efforts 
four obtenir de lui qu’il vous faffe rendre :., ;r 
< vos enfans qui font Efclaves chez, vos en- , 

yiemis • il ne fe peut qu’il ne fit touche de a, 

compafflon. les M tamis qui font fes en. „0j 

fans lut ont obéi > quand je leur ai dit de >%(', 

fa part de ceffer la guerre qu’ils ^voient t ; ÿ, 

contre vous , ils ont appris votre affliction ^ 

& ils pleurent votre defaffre > voila leur f„ () 

ÇaUrnet qu’ils vous envoyent , ils vpus ^ 
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mnnaent qu Us defaprouvtnt l'aftion des 
M. ' Ajkl’tttechf & des Outagamis » ils vous 
prient de rtnouvcUer cette alliance qui ejt 
entr eux & vous , & fi V9HS f aites des 
parus pour aller chercher vos os , ne vous 
méprenez, pas en donnant par ha fard dans 
la route fur leurs familles. 

Ce dilcours fut luivi de pleurs bien a- 
meres, on n entendoit que cris & chanfons 
de mort , ils prenoiêne des tifons ardens 
dont ils (e bruloient le corps fans faire au- 
cune grimace , difanc plufieurj fois ce ter- 
nie de defefpoir Kabato , Kabato, & ils fa 
grilloient avec une conftance admirable. 

Perrot leur ayant donné le temps d'ac- 
corder aux mouvemens de la nature tout 
ce qu un jufte rellentiment pouvoir leur 
infpirer , leur jetta pluiîeurs braffes de ta- 
bac , & leur dit : 

Fumez. Chefs , fumez, guerriers > fumezj 
fatfiblemtnt , dans l’tfperance que je vous 
rtnioytrai quelques uns de vos femmes & 
tr.fans , que je retirerai de la gueule de 
Vos ' ennemis , remettez, toute votre confian- 
ce * Onontio , » qui ejl le maître de la 
ttrre > duquel vous recevrez, toute forte de 
fatisfaHion. 11 leur jetta après cinq ou fix 
pacquets de couteaux , & leur dit encore. 
Ces couteaux font pour écorcher du C<*« 

• î Monficiu de Frontenac, 
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Jïcr & non four lever des chevelures <a hom- 
mes > fervez, vous en juftjuà ce que vous 
ayez, des nouvelles d’Onontio. 

Les François qui lesavoient arrêtez pour 
traiter de leurs Pelleteries ^furent con- 
traints de venir au Fort pour vendre leurs 
marchandées^ celui qu’ils âvoient regardé 
comme un grand Capitaine y étant arrivé 
ils* Fallerent trouver , & lui dirent que 
puifque les étofes qu’il leur avoir étalez 
caufcroient la mort des Outagamis & des 
Maficoutech^, ils vouloient lui chanter &c 
à Perrot des Calumets Funèbres > afin qu’ils 
les aidaflent dans leurs entreprîtes. Nous- 
avons refolu , difoient-ils , de ne pas quit- 
ter nos morts que nous n’ayons enlevé 
un village que nous voulons immoler k 
leurs ombres. Nous reconnoiffons leMia> 
mis pour notre frere , & nous allons en- 
voyer des Députez pour faire la Paix avec 
lui. Nous n'en voulons pas beaucoup aux 
Outagamis dans l'enlevement qu’ils ont 
fait de nos femmes, ils leur ont donne la 
vie, ils ne les pourfuivent pas quand el- 
les defertent de chez eux , il en eft arrivé 
dix qui nous rapportent qu’ils ont un bon 
cceur,& qu’ils trouvent mauvais que les 
Mafieoutechs ayent mangé tous leurs En- 
claves. Voici trois jeunes gens qui vien- 
nent d’arriver , lefquels rapportent que 
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pour un Maficoutech qui a été tué an 
combat , ils ont b.ûlé & mis à mort vingt 
de nos femmes & enfan* , & qu’ils n’ont 

' C p U d p' ,S leur r J ecra,te que de notre chair. 

Ce François dit qu’il écoit prêt de rece- 
voir le Calumet fi Perrot vouloir accepter 
1 autre. Les Nadouaiflîoux s’afletnblcrcnt 
dans la cabane du Chef de guerre, où ils 
firent les Ceremonies des Calumets de' 
guerre, dans lefquels ils firent fumer ces 
deux François , mettant la cendre du ta- 
bac dans la terre , invoquant l’Efprit , le 
Soleil les Adirés tous les autres F.f- 
pnts. L on tient que Perrot refuiace Ca- 
lumet ,-s'exculant que n’étant qu’un en 1 - 
. 1 ! l ne pouvoir rien faire fans la parti- 
cipation de fou pere, qu’il étoit venu pour 
pleurer leurs morts & leurapporter le Ca- 
omet des Miamis,qui n’avoient pas trem- 
pe dans 1 action barbare de leurs ennemis 
que s us vouloient lui donner un Calumet, 
pour repondre aux Miamis il le leurpor 
teroit, mais qu'il ne pouvoir Ce déclarer 
contre ,es Mafjtoutechs, qui fe dcfieroienc 
de lui, puii qu’ils ne manqueroient pas d’a- 
prendre qu’on lui auroit chanté des Ca- 
lumets Funèbres , qu’il avoir très grand fu- 
jet de fc plaindre de leur ingratitude, puif- 
qu il avoir couru rifque d’être lui- même. 
# biulé chez eux > mais qu’il falloir tous- 

Ce ÿ 
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remettre à Onontio. Les Nadouaiflïoux a*~ 
voüerent qu’il avoir raifon , ils fufpendi- 
tentle caflè-tête jufqu’à ce qu’ils eulTenc 
fait favoir à Mr de Frontenac tout ce qui 
s’étoit parte. Les Outagamis auroient bien 
voulu que les François leur eurtènt emme- 
né quelques Nadouaiflïoux pour traiter de 
la Paix, ils croient fortembarartez de leurs 
Prifonniers,& ils n’ignoroient pas que leur 
procédé eut été contre le droit des gens.. 
Les Nadouaiflïoux ne jngetent pas à pro- 
pos d’expofer feuls leurs Députez, ils par- 
tirent au nombre de trente pour aller aux 
Miamis , ils fejournerent fur le bord du 
Miflifipi, dans un établirtement François , 
vis-à-vis la Mine de Plomb. On donna 
avis aux Miamis de l’arrivée des Députez 
des Nadouaiflïoux, & ils partirent au nom- 
bre de quarante pour les aller joindre. 
L’entrevûé qui fe fit de ces deux Nations 
fe parta en offres de fervices de la part des 
uns,& en gemiflemens de la part des au- 
tres. Les Nadouaiflïoux verferent ( félon 
leur coûtume ) beaucoup de larmes fur la 
tête des Miamis. Ceux-ci leur firent pre- 
fent d’une de leurs Filles & d’un petit Gar- 
çon qu’ils avoient enlevé des mains des 
Mafkoutechs ; ils couvrirent leurs morts 
en leur donnant huit chaudières , les affû- 
tant de leur amitié , & firent fumer les . 
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Chefs, leur promettant de retirer autant 
quils pourroient de leurs femmes & en- 
fans. Ils eurent ( à l’infçu des François ) 
des entretiens fecrets pendant une nuit, où 
les Miamis jurèrent 1 entière dertruftion 
des MalKoutechs. On envoya dire à un 
village de Miamis , établi de l’autre côté 
du Miflifipi ,-que l’on avoit quelque chofe 
à leur communiquer de la part d ’Onomio ; 
ils vinrent au nombre de vingt- cinq. On 
leur déclara qu’ils étoient inutils dans le 
pofte ou ils s croient établis pour foûtenic 
Ornntw dans la guerre de l’Iroquois, qu’ils' 
n auroient plus de munitions de guerre 
s ils ne tournoient le caiTe tête contr’eux,- 
qu’ils dévoient appréhender que les Na- 
douailîioux ne tombaiTent fur eux lorfque 
ils iroient tirer vangeance de leurs morts 
contre les Mafsoutechs : ils promirent de 
placer leurs feux à Maramek. Ils l’au- 
roient fait dans la riviere de faintjofeph 
a la follicitation du Chef de ce quartier» 
mais le refus qu’il leur fie de poudre & de 
balles donna une trop mauvaife idée de 
fon avarice pour les engager de s’unir à 
lui. Les Maficoutcchs eurent vent de l’en- 
trevûë des Nadouaiflioux avec les Miamis 
par l’entremifede Perrot, ils conjeéhire- 
rent que ce ne pouvoit être que l’éfet du 
fouvenir desinfultes qu’ils lui avoient fai- 
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tes. Ils jurèrent en même temps fa percé / 
& fe flâcoient qu’en pillant tous feséfecs, 
& ceux des François qui étoient avec lui, 
ils auroient dequoi fe retirer plus aife- 
ment chez les Iroquois s’ils venoient à 
fuccocnber fous le fer des nations. Ils vou- 
lurent le furpreadre une nuit , mais des 
chiens qui ont une antipatie très grande 
pour les Sauvages qui les mangent ordi- 
nairement, les firent découvrir; ce qui ob- 
ligea Perrot de fe mettre fur la défenfive. 
Les Maficoutechs qui avoient manqué leur 
coup fe retirèrent fans rien entreprendre, 
la crainte qu’ils avoient que le François &c 
les Miamis fe liguaient avec les Nadouaif- 
fiouxeontr’eux, les engagea d’envoyer un- 
de leurs Chefs à Maramek, pour londer 
adroitement les Miamis, il y rencontra 
Perrot avec qui il eut une converfatioa 
particulière. Le Sauvage qui eft ordinai- 
rement politique Sc fort fouple dans fa 
conduite. Ta te foaviens , dit-ila Per.ot 
en fouriant , de ce que je t'ai fait > ta cher- 
che à te venger. Il lui dit, qu’il jugeoic 
bien que les nations auroient beaucoup 
de reflentiment contre les Nadouaiftioux, 
qu’ils fentoient bien qu’ils ctoient envi- 
ronnez de toutes parts de leurs ennemis, 
mais ce qui leur faifoit le plus de peine- 
croit le pillage qu’ils avoient faits de tou- 
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tes les marchandées , donc il y avoir ap- 
parence qu il chercheroit l’occafion de fe 
vanger. 11 étoit de la piudence de ne pas 
trop aigrir cet efprit , les chofes dictées 
loin louvent caufe deplufieurs renverfe- 
mens : il fe pouvoir faire que fi on lni eut 
fait connoitre que Ton trouveroit le mo- 
yen de mettre fin a toutes les infultes auf- 
quelles on croit expofé tous les jours ils 
ne vinlïent fondre fur les Miamis comme 
des gens qui n ont plus de mefures à gar- 
der avec qui que ce foit. On fe contenter 
de lui reprocher fort luccince ment toutes 
leurs infidelitez , tant à l’égard des Fran- 
çois que des Nadouailîîoux. De jeunes 1 
guerriers Mafiroutechs arrivèrent fur ces 
entrefaites dans leur cabane , qui rappor- 
tèrent a ce Chef qu’on le demandoic air 
village , & que leurs gens avoient décou- 
vert 1 armée des Nadouaiflioux à la Mine' 
de Plomb. Il n’eût pas de peine a inter- 
rompre la converlàfion , & il courut avec 
précipitation dans le village où il fit des 
cris , pour avertir fe s gens qui étoient dif- 
perfez de fe retirer chef eux afin de faire 
au plus vite un Fort. 

Les principaux Chefs des Miamis pro- 
fitèrent du départ des François qui s’en 
retournoient à Montreal , prefque tout le 
village les efcorta jufques à la Baye des 
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puans. Les Sakis 8c les PouteouatemiY 
voulurent être aufli de la partie. L’on ne ^ 
voyoit de toutes parts qu’empredemens i fflI 
pour aller écouter la voix de Mr. de Fron- |3 S C 
tenac. Les François s’appliquèrent , en at- 
tendant l'embarquement , à délivrer les 
prifonniers NadouaifTioux qui étoient chez «4 
les Outagamis : ceux-cy reçurent en pre- 
fent deux Iroquois de la patt des Miamis 
de Chikagon: la politique les empêcha de 
les brûler , parce qu’ils efperoicnt qu’en 
cas que les Nadouaiffioux vinffent fon- 
dre fur leur village , ils fe jetteroient en 
même temps avec leur famille chez les 
Iroquois , qui les metcroient à couvert de 
leurs ennemis. Ils étoient perfuadez que 
tous les peuples de ces quartiers fouhai- 
toient leur perte entière. Les Sauteurs a- 
voient été pillez , les François brutali- 
fez , 8c tous leurs Alliez infultez. Us dea 
voient envoyer aux Iroquois un de leurs 
Chefs avec ces deux affranchis , pour les 
inviter de les joindre fur les limites de la 
riviere de faint J.ofeph , ils avoieut envie 
d’engager les Maficoutechs de fe joindre 
à eux , qui auroient pû faire enfemble un 
corps de neuf cens guerriers , pour don- 
ner auparavant fur les Miamis & les Illi- 
nois. Le Fils du grand Chef des Outaga- 
mis vint à la Baye , où il eut une couver-: 






/ 
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fation fecrette ayec un François des plus 
diftinguez. On n’eût pas plutôt apris qu'il 
avoit refolu de décendre à Montreal que 
des gens de fa nation firent ce qu’ils pu- 
rent pour l’en empêcher -, il leur dit qu'il 
étoit bien aife de voir la Colonie Fran- 
çoife, on partit anfli-tôt que l’on eût en- 
voyé quelques Nadouaiflîoux dans leur 
jpaïs,que l’on avoit racheptez. 
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CHAPITRE 



XXIV. 



Les Outaouakj font jaloux que le Fil$ 
du grand Chef des Ont agamis vienne 
à Montreal . On fait voir la Colonie 
Françoife à un Nadouaiffiou> qui con- 
çoit une grande idée de la puiJJ'ance deç 
François . 



L Es Outaouaks de Michilimajcinak 
conçurent de la jaloufie de [arrivée 
de ces nouveaux venus > ils firent ce qu’ils 
purent pour les faire retourner chacun 
dans leur païs , on fe douta qu’ils tra- 
moient encore quelque chofe contre la 
nation Françoife. On fonda adroitement 
un OutaouaK pour découvrir les nouvelles 
intrigues > on lui promit beaucoup de pre- 
fens , il demanda à boire un peu d’eau de 
vie , voulant contrefaire l’ivre , afin dç 
pouvoir faire parler un de fes camarades 
qui l’ptoit effeélivement. Il dit à celui-ci 
fort en colere , qu’il empêcheroit que le 
deilein des gens de Michilimaicinak ne 
réülTit. L’autre répondit qu’il étoit inca- 
pable de l’empêcher, il y eut bien des 
conteftations de part & d’autre. L’Ou- 
raouajc avoua en particulier que les Hu- 

rons 
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rons étoient allez aux Iroquois avec un 
Calumet orné de plumes & plufieurs Col- 
liers , pour y porter la parole des Outa- 
oüiKS qui demandoient à s’unir entière- 
ment à eux , & quitter les intérêts des 
François , pour fe mettre fous la prote- 
ction des Anglois. On voulut encore in- 
former plus à fond de tout par le canal 
d’un autre Outaoüak qui étoit le premier 
mobile de cette Nation ; on le regardoit 
comme le plus fidelle ami des François. 
Il dit feulement que les Hurons faifant 
femblant d’aller chercher des herbes me- 
decinales au Sakinan avoient été vérita- 
blement chez les Iroquois. On apprit peu 
de cemps après que les Hurons devoienc 
en emmener avec eux pour régler pen- 
dant l’Hiver fuivant le lieu du rendez- 
vous: ils ne lailferent pas d’envoier des 
Chefs à Montreal pour amufer Mr de 
Frontenac. Les Outagamis balencerenc 
fort fur la conduite qu'ils dévoient tenir 
à l’égard des Iroquois, depuis que le fils de 
leur Chef étoit allé voir notre General, 
Quelque penchant qu’ils eufiTent pour les 
Iroquois, ils voulurent attendre fon re- 
tour. Les Hurons & les Outaouaks pra* 
tiquèrent toutes leuts menées comme ils 
l’avoient fouhaité. Mr de Frontenac leur 
donna plufieurs audiences publiques, od 
Tome IJ. D d 
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iis lai prefenterent de^JJoIliers quiTaffa- 
rerent d’un attachement inviolable. Il$ 
s’en retournèrent fort concens , fe tenant 
fur la défenfive dans la riviere des Outa- 
©iiaks,n’ofant mêmenaviger le jour crain- 
te des Iroquois , qui en décendant leur 
avoient tué un homme , blellé un François 
& le Baron Chef des Hurons. On peut 
dire que tous ces peuples étoient dans un 
aveuglement étrange fùr leur propre inte- 
ret. Ce n’etoit qu’eraprefTement pour s’u- 
nir aux Iroquois qu’ils croyoient être de 
leurs amis , lefquels cependant ne les 
cpargnoient pas quand ils en pouvoient 
trouver l’occalion , &c imfqu’il s agiffoit 
jde fe déclarer en notre faveur , ils le fai- 
foient de la maniéré du monde la plus 
nonchalante. 

Peu de temps après leur départ de 
Montreal il courut un bruit que fix cens 
Iroquois venoient faire irruption fur tou- 
tes nos côtes. Mrde Frontenac fit une 
revue generale de fes troupes , & détacha 
mil à douze cens hommes pour leur tenir 
têtp d’abord. Les Pouteouatemis > les Sa- 
Jcis ? les Malhominis , & ce Fils du grand 
Chef des Outagamis, voulurent aller eux- 
mêmes à la. découverte julqu au lac de 
Frontenac. Le zélé qu’ils témoignèrent 
4aus cette conjoncture le touçha lenfible- 
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nient & il leur fit plufieurs prefens à leur 
retour. Il témoigna à l’Outagami que 
quoique fa nation fe fut toujours déclarée 
contre lui en pillant & infultant les Fran- 
çois, ils vouloienc être du nombre de fes 
Alliez. 

La flotte des François & des Alliez 
qui apportoient leurs Pelleteries , arriva 
fur ces entrefaites à Montreal ; elfe nous 
apprit la mort du fameux Manfoafjcoüec 
Chef OütaoîiaK qui avoit été tué chez les 
Ofages. Ilétoit l’appui des François dans 
fon pars , il s’étoit oppofé aux Anglois 
malgré fa nation , il ctoit allé aux Illinois 
l’Automne précédente, à la follicitatiort 
de fes guerriers , qui vouloient depuis 
long-temps nous ôter le fecours que les 
nations du Sud nous donnoient dans la 
guerre des Iroquois. Il étoit, dis- je, allé 
aux Illinois pour vanger la mort du Fils 
de Talon , mort de maladie dans la guer- 
re qu’il avoit voulu faire aux Kancas $c 
aux Ofages , il avoit engagé tous les Mi- 
nois à marcher avec lui. Us trouvèrent 
dans l’attaque d’un Village beaucoup de 
refiftance ; ManfoafKOÜet qui voulut le 
forcer , s’étant trop avancé fut envelopé 
& percé de flèches dont il mourut. Les 
OutaouaKS qui étoient décendus dans cet- 
te flotte avoient des prefens Sc un Efclave 

D d iu 
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Ofage, pour annoncer à Mr de Frontenac 
la more de ce grand Chef, il leur répondit 
qu'ils dévoient d'abord fe vanger contie 
les Iroquois qui avoient tue fon Neveu , 
en parlant de ManfoafKoikt ,& qu’il en- JM/ 

voiroit fes guerriers contre les Ofages & irw 

les Kancas. Cette réponle ne leur plût gue- b 

re, parce que comme les Sauvages font fort M 

capricieux , ils ne fe laiflent pas aifément 
toucher par de fnnples promeiïes. Ils s’en l (( 

retournèrent cependant à Michilimaxi- iVia 

naie , &: tous nos Alliez , avec la femme du tksC 

Chef des Nadouaiffioux qui avoit été du wrr 

nombre des prifonniers que les Outaga- ;ee 

nais avoient faits. Elle fut vendue à un Ou- eque 

taouak & racheptée par un François qui tid 

l’emmena à Montreal. Il n’y eut qu’un i;cpi 

Nadoliaiflioux que l’on fit refter quelque aifr, 

temps, à qui Ton étoit bien aife de faire 
voir la Colonie , afin qu’il pût donner 
une idée à fa nation de la puiiTance des uoaaks 
François. Il étoit venu exprès pour infpi- pad d 
teràMr de Frontenac quelque compaf- sarin 
fion de leur defaftre. entrait 
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CHAPITRE XXV. 

JH onfieur le Comte de Frontenac efi dé- 
trompé de la bonne opinion cjutl azoït 
de la fidelité des H tirons & des Ou>- 
taoaakj. 

M Onfieur le Comte de Frontenac 
avoit fujet de croire que les Hurons 
& les Outaouaks lui avoienc parlé à cœur 
ouvert dans les Audiences qu'il leur avoir 
donnée, mais il fut bien furpris d appren- 
dre que les* Hurons avoienc envoyé des 
Ambadadeurs chez les Iroqçois & les 
Iroquois chez les Hurons. Le Comman- 
dant François de MichilimajcinaK ne dou,- 
ta pas que leur prefence necaufa un grand 
renverlemenc ; il voulut obliger les Ou- 
taouaks de leur cader la tête , il y eut un 
grand defordre > ils prirent généralement 
les armes contre lui , ils furent pourtant 
contraints de les renvoyer chez eux , de 
crainte de quelque accident. Ils partirent 
l’Hiver fuivant pour faire leur chafle 
au rendez-vous qu ils s’écoient donné , oiY 
ils dévoient conclure une bonne &c folide 
Paix. Ils a voient eû la précaution de laif- 
fer un Chef a Michilhuakinak pour entre- 
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tenir les François dans une correfpondam- 
ce d’amitié , & comme un gage de leur fi- 
delité à Onontio , fans donner à connoîcre 
qu’ils euflent aucun defiein prémédité y 
a durant même que s’ils voyoient des Iro- 
quois ils les atcireroient infcnfiblemenc 
pour les mettre à la chaudière. L’on affe- 
âa de ne fe pas défier de leur fidelité ; 
mais l’on envoya à la Baye des Puans 
pour engager nos Alliez de détacher fur 
ces entrefaites quelques partis qui puffent 
mettre obftacle à cette entrevue. On ne 
trouva à la Baye que les vieillards, toute 
la jeunette étant pour lors à la chatte, à la 
referve de ceux qui étoient décendus à 
Montreal qui étoient revenus , & d’un 
Chef auquel on dit qu’il fe prefentoit une 
occafion favorable qui pourroit le rendre 
recommandable auprès d'Onontio , dont il 
recevroit tous les agrémens poflîbies s’il 
vouloit aller engager fa nation de livrer 
combat aux Iroquois au rendez - vous 
qu’ils avoient donné aux Outaouaks. Il 
promit qu’il iroit avec plaifir pour l’a- 
mour $ Onontio , &c partit auffi-tôt fans 
vouloir faire auparavant un Fefiin de 
guerre. 

Les Outagamis revinrent de l’ardeur 
qu’ils avoient eu de fe joindre avec leur 
famille aux Iroquois, Le Fils de leur Chef 
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qui étoic revenu de Montreal fit trop 
d'impreffion lur leur efprit par le récit 
qu’il fit de la puiflance des François. Les 
SaKis avoient toujours foûcenu nos inte- 
rets pendant ce temps-là, ils perdirent du 
monde , on fit divers prifonniers fur eux 5 
ils s’écoient trouvez enveloppez par fix 
cens Iroquois qui alloient en guerre à 
Montreal. C etoit ce parti quiavoit été dé- 
couvert par nos Iroquois du Saut , que le 
Fils du Chef des Outagamis & nos autres 
Alliez avoient voulu découvrir au lac de 
Frontenac : Ces Saicis furent menez à 
Onnontagué , où arrivèrent les AmbafTa- 
deurs des Hurons. Les Onnomaguais re- 
prochèrent aux Hurons qu’ils venoient 
traiter de Paix pendant que les SaKis leurs 
Alliez les tuoient. Les Hurons répondi- 
rent qu’ils ne tenoient pas les SaKis pour 
amis ni pour Alliez, & afin de confirmer 
cet aveu ils brûlèrent &: coupèrent les 
doigts fur l’heure aux Sakis prifonniers 
Les Outagamis & les Sakis faifoient tout 
ce qu’ils pouvoient pour faire la Paix avec 
les Nadouaiffioux. Ils promirent aux Fran- 
çois qu’ils partiroient au nombre de douze 
à quinze cens hommes contre les Iroquois 
s’ils vouloient empêcher les courfes des 
Nadouaiffioux , & même que fi les Ou- 
iaouaks faifoient la Paix avec eux ils 
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donneroient deiïus , afin de nettoyer , dî'- 
foient-ils , le chemin qu'ils viendroienc 
fermer aux François qui viendraient cotn- 
mercer à la Baye » & chez les nations du 
Sud. On fit alïembler cous les François 
qui ctoicnc dans ces quartiers; Ion con- 
clud qu’il falloir faire une tentative pour 
arrêter les Nadouaiflioux , afin que les 
Outagamis miflent en campagne un parti 
qui auroit un fuccez infaillible. On acheta 
fi* garçons & fix filles des Chefs , avec la 
femme du grand Chef que l’on avoit déjà; 
on te mit en marche à travers les terres 
pour les mener aux Nadouaiflioux. Per- 
rot futchoifi pour faire cette négociation; 
qui avoit eu encore dés ordres particuliè- 
res de Mr de Frontenac pour cf autres 
entreprifes. Il arriva au païs des Miamis, 
qui envoyèrent au devant pour lui indi- 
quer leur Village , ayanc appris par quel* 
qu’un de leurs gens qui étoient venus dé 
Montreal qu’il revenoit les voir. Il leur 
déclara à lon^arrivée qu 'Onotoio vou’oic 
abfolument qu’ils quirtaflent leur feu > & 
qu’ils le filfent à la riviere de faint Jo- 
seph. Il leur donna de fa parc pour cet 
effet cinq Colliers. 

Il leur dit qu’il alloit faire fes efforts 
pour arrêrer les Nadouaiflioux & leut 
rendre des Efclaves qu’il avoit retirez àt 
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leurs ennemis , les avertiflant de fe trou- 
ver tous dans leur Village à ion retour. 
Les Nadouaidioux avoient envoyé aux 
Miamis iept de leurs femmes , qu’ils a- 
voient retirez des mains des Mafkou- 
techs , Sc les Miamis leur firent prefent 
de huit chaudières , de quantité de bled 
d Inde & de tabac. 
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CHAPITRE XXVI. 

Les ILadouaiffioux font un corps de douije 
cens hommes pour livrer combat aux 
Outagamis & aux Al afkoutcchs. Les 
Al tamis accompagnez* de leurs ferrtfjfs, 
cj t font le corps de bataille .font de grands 
mouvement contre les N adouaiffioux . 

D ; Ouze cens Nadouaifïloux, Sauteurs } 
Ayoës & même quelque Outaoüaks, 
étoient pour lors en marche contre les Ou- 
tagamis tS c les Mafkoutechs , &: ne dé- 
voient point épargner aufîî les Miamis. 
Ils avoient réfolu de fe Ranger fur les 
François s’ils ne rencontroient pas leurs 
ennemis. Ces guerriers n’étoient qu’à trois 
journées du Village Miami, d’où Perrot 
étoit parti. Ils apprirent qu’ils venoient 
chez eux avec leurs femmes & enfans, & 
la femme du grand Chef. C’en fut allez 
pour leur faire mettre bas les armes & 
pour furfeoir la guerre jufques à ce qu’ils 
eulTent appris ce qu’il avoir à leur dire , 
il arriva à fon Fort où il apprit ce s circon- 
ftances ; on lui "dit auiïi que l’on croyoit 
que les Miamis étoient déjà défaits. Com- 
me il ignoroic que les Nadouaiflioux euf- 
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ffnt nouvelle qu'il vint , il leur e/ivoya 
deux François qui revinrent le lendemain 
avec leur grand Chef. Je ne fçaurois ex- 
primer la joye qu’ils témoignèrent lorf- 
qu'ils apperçûrent leurs femmes. Le ref- 
fouvenir de la perte des autres caufa en 
même temps tant de douleur qu'il fallut 
accorder une journée à leurs pleurs & à 
tous les gemiffemens qu’ils faifoient. 
Perrot étoit félon eux un Chef qui avoir 
les pieds en terre & la tête au Ciel. Il 
étoit aulïl maître de toute la t.erre , ce 
n etoit que joye & carelîês qu’ils lui fai- 
foient, le regardant comme une Divinité. 
Tantôt ils pleuroient à chaudes larmes fur 
fa tête &c fur les Captifs , & tantôt ils re- 
gardoient le Soleil avec beaucoup d’ex- 
clamations ; il ne put donc tirer d’eux 
aucune raifon. Ils ldi dirent le lendemain 
que quand les hommes feroient arrivez ils 
le remercieroient. Ainfi Ce nomment 
tous les Sauvages entr’eux , appellans les 
François François , & les peuples de l’Eu- 
rope du nom de leur nation. Ils fe per- 
fuadent qu’il n’y a qu’eux dans tout le 
inonde qui foienc de véritables hommes, 
& le plus grand éloge qu’ils puident faire 
d’un François dont ils reconnoiüent la va- 
leur efl: lors qu’ils lui difent tu es un hom- 
me , 8c quand ils veulent lui témoigner 
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qu'ils le méptifent , ils lui difent qu’il 
n eft pas un homme. Le Chef voulut faire 
avancer tout fon monde proche le Fort. 
Les Sauteurs , les Ayocs & plufieurs Vil- 
lages de Nadouaiiïïoux s'étoiem difpofez 
pour la chalTe du Caftor. Il n y eut que 
deux villages d’environ cinquante, caba- 
nes chacun qui s’y rendirent. Apres que 
les Nadouaiffioux eurent campé , ce Chef 
envoya prier Perrot de venir dans fa ca- 
bane avec tous ceux qui croient venus avec 
lui. Son frere appercevant un Saxi s'écria 
qu’il étoit Outagamis ; voilà , dit- il , celui 
qui m’a mangé. Ce Saxi connoiilant bien 
qu’il n’étoit pas en fcureté lui prefenta 
fon Calumet , qu’il refufa. Un Miamis qui 
étoit auffi du nombre prit le fien , le lui 
prefenta & il l’accepta- Perrot dit au Saxi 
de prendre le fien & de le lui prefenter : 
le Nadouaiffioux n’ofa le refufer , il le 
prit & fuma ; mais avec des cris & des 
pleurs d'un homme outré, prenant à té- 
moin le grand Efprit , le Ciel , la terre & 
tous les Efprits, qu’il prioit de lui pardon- 
ner s’il recevoit le calumet que lui pre- 
fentoit fon ennemi , qu’il n’ofoit refufer 
parce qu’il appartenoit à un Capitaine 
qu’il eftimoit. Il n’y eût qu une femme 
que ce mêtpe Saki avoir renvoyée del’ef- 
çlavage qui pût juftifier qui il étoit. Il fut 

fi effrayé 
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, , rayc [1“® quelque contenance qu’il 

1 , 1 À* f r e 11 auroic fouh««é être 

•i oin. n fit des Feftins pendant quel- 

V° UrS> * ,c refu,tat * cette entre- 
vue fut que les Nadouaiffioux vouloient 

bien fatre la Paix avec JesC^utagarnis^ 

rende, ent le refte de leurs Jns ■ mai ! 
qua 1 egard des Maficoutedis^ls avoienc 
conjointement avec le Miamis juré leurs 
pertes chacun fe fepara après de fon 
cote On confie il la aux Miamis de ne fie 
pas fier aux Nadouaiffioux , on les enga- 
geât plus que jamais d’abandonner Mata 
Ï7 P° ur s «^lir à la riviere de faint 
Joleph, comme leur avoir mandé Onontto 
On leur donna deux cens livres de poudre 
afin de faire fubfifter leur Famille pen- 
dant la route & de tuer des Iroquois s’il» 
en rencontrent. Le Saki qui aioit eû Ci 
peut dans la Cabane du Chef des Na- 

fi < crrai!d° U n’ Pfit la fuite; i! donna “"O 
fi grande allarme aux Outagamis que fem- 
mes & enfans même travaillèrent jour 8c 
nuit pour faire un Fort où ils pulTent fe 
mettre en feurete ; 1 arrivée d’un de leurs 
gens qu. etoitàla chaffe du Caflorau* 
menu leur terreur. Il avoir apperçû à U 
vente le campement de leur armée , mais 
fans avoir pû réfléchir s’il avoir été fait 
nouvellement» l’alarme fie répandit donc 
Tome II. E e 
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plus que jamais , ce ne fut que harangues 
pour encourager tous les guerriers de fe 
tien défendre; c’étoit à qui enfeigneroit 
la manière de bien difpofer le combat. 
On envoyoit à la Baye pour avertir les 
nations de la marche des Nadouaiflioux , 
& les prier en même-temps de leur don- 
ner du fecours , les découvreurs alloient 
de toutes parts, les uns rapportoient qu’ils 
avoient vu à deux journées le feu de l’ar- 
mée & des bêtes nouvellement tuées , & 
d’autres qui arrivoient le lendemain di- 
foient qu’elle n’étoit qu’à une journée ; 
enfin l’on vint dire à grande hâte que la 
riviere étoit toute couverte de Canots , 
& que félon toutes les apparences l'ac- 
faque generale devoir fe faire la nuit; 
rien ne parut cependant. Perrot qui étoit 
pour lots chez eux voulut aller lui- même 
a la découverte, ils l'en empêchèrent 
dans l’aprehenfion où ils étoiefn que le re- 
tenant ils ne vinllent les furprendre- Des 
chafiieurs qui avoient été plus hardis que 
les autres rapportèrent que ce camp avoir 
été fait l’Hiver précèdent. Les efprits 
commencèrent à fe railiirer, ils ne cher- 
chèrent plus que les moyens de renvoyer 
leurs Prifonniers pour avoir la Paix , & de 
fe trouver après en état de marcher con- 
tre les Irotjuois 3 ils prièrent derechef Per- 
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roc d en être Je Médiateur, if alla chez eux 
& leur propola cet acommodernent qu’ils 
acceptèrent: il promit d’emmener leurs 
gens dans la Lune que lés taureaux fe- 
roient en rut. Les Sauvages partagent 
lannee en douze Lunes, aufquelles ils 
donnent des noms d animaux, & qui re-' 
viennent cependant à nos mois. Aïnlt 
Janvier & l évrier font la première & fé- 
condé Lune que les Ours font leurs pe- 
tits ; Mars eft la Lune de la carpe ; Avril 
celle Je la Griie ; Mai celle du bled d’In- 
de; Juin la Lune que les Outardes mue* t ; 
Juillet celle du rut de 1 Ours ; Août le 
rnt du Taureau ; Septembre le rut du 
Cerf; Octobre le rue de TOrignac ; No- 
vembre le rut du Chevreuil ; Décembre 
la Lune pendant laquelle les cornes des 
Chevreüils tombent. Les Nations qui ha- 
bitent les Lacs apellent Septembre la Lu* 
ne que la truite fraye , Octobre celle du 
poillon blanc Sc Novembre celle du Ha- 
ran S : ils appellent les autres mois comme 
ceux qui demeurent dans les terres. Per- 
rot les affiira donc qu’il le trouveroic dans 
le rut du^taureau à l'embouchure de Ouif* 
couk , où la Paix devoit fe terminer. Il en- 
voya dire aux Oucagamis de tenir les En- 
claves Nadouaiflîoux tout prêts : les Chefs 
sail'omblerent pour cec effet 5c les mi- 

Ee 3 
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xent dans une cabane. Alors ils entendi- 
rent tout à coup des cris de mort de l'au- 
tre côté de leur riviere 5 ils crûrent que les 
Nadouaifïioux avoient défait les Miamis, 
ils envoyèrent favoir en même temps ce 
qui en écoir. On rapporta qu'ils avoient 
taillé en pièces quarante de leurs cabanes, 
dont toutes les femmes & en fa iis & cin- 
quante-cinq hommes avoient été tuez. 
Cette hollilitc faite contre des gens qu'ils 
xegardoient comme amis , fie foupçonner-' 
qu’ils ne les épargneroient pas après qu'ils 
leurs auroient renvoyé leurs gens. Douze 
François partirent aufïï-tôr avec Perrot 
pour tâcher de joindre les Nadouaifïioux 
& de les engager de rendre les Efclaves 
qu'ils venoient de faire. Ils arrivèrent au 
Fort des François qui e(t dans le païs de 
ces peuples > où ils furent informez de 
toutes chofes. Ils voulurent les joindre 
dans un village inaccefüble par une infi- 
nité de marais dont ils ne pouvoient fe 
débaraller, marchant dans les boues pen- 
dant quatre jouis fans vivres. Tous ces 
François fe retirèrent dans une petite ifle, 
à la referve de deux qui voulant encore 
tenter quelque palïage , firent rencontre 
de deux chalTeurs qui les conduifirent à 
leur village. Les Nadouaifïioux ne vou- 
Jurent pas envoyer quérir les autres Fram 
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çois , n ayant ofé leur donner entrée dans 
la crainte où ils etoient qu’ils ne les filTent 
mourir pour vanger les Aliamis. Ceux-ci 
envoyèrent des prefens aux Outagamis 
pour les prier de leur donner du fecours*, 
6c de vanger avec eux leurs morts par 
une marche generale c]u ils vouloient faire 
l’Hiver prochain. Le Commandant de 
Michdimakinak ayant appris la trahifon 
des Nadouaifïioux^écrivit à Perrot de faire 
fufpendre le calTe-tête aux Miamis, afin 
daller retirer au pais des Nadouaiffioux 
tous les F rançois,qu il ne vouloir pas qu’ils 
devinrent les vi&imes de cette nouvelle 
guerre , étant même rélolu de faire périr 
cette nation qui avoir défait nos meilleurs 
amis. Les Miamis qui avoient tout aban- 
donné pour s’échapper de cette fureur , 
manqnoient de munitions & de bien des 
chofes qu’ils ne recevoient que des Fran- 
çois : on les échangea pour des Pellete- 
ries. Les Outagamis étoient réfolus de pé- 
rir pour l'interet des Miamis , en cas que 
les François voulurent y confüntir. Les 
Kisabous nedemancfoienc pas mieux aulli. 
La marche generale fe fie pour aller join- 
dre les Miamis , les femmes & les enfans , 
étant aufli de la partie. Perrot trouva en 
chemin quatre Miamis que le Chef lui 
avoir envoyé pour le prier de venir chca 

Ee 5 
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eux , il quitta tout ce Cortège pour y aller; 

Ceux ci étant à la vue du camp tirèrent ^ 
quelques coups de fufils pour fignal de fon 
arrivée , toute la jeunede fe mit en haye 
qui le regardoit palier ; il entendit une 
voix qui difoit Pakumiko 5 qui fignifie en m 
leur langue , cade-lui la tête , il jugea 
bien qu’il y avoit quelque Arrêt de mort ^‘F 
contre lui ,il ne fit pas femblant de s’ap- 
percevoir de ce difeours & continua juf- 
ques à la cabane du Chef, où il fit af- 
fembler les plus confiderables d , entr’eux > ™ 
il leur reprefenta que n ayant pu trouver fe 11 
d’occafion plus favorable de leur donner 
des preuves de la part qu’il prenoit aux W 
interets de leur nation , il avoit engagé les fa m 
Outagamis & les Kikabous qui le fuivoient k fK 
de prendre les armes pour vanger leurs mt 

morts contre les Nadouaidioux. Ces paro- fafes 

les firent changer le mauvais dedein qu’on à pi: 
avoit formé contre lui 5 & on le régala. ai, i 

Il arriva en même temps un jeune hom- blet 

me qui donna avis que les François qui tuante 
demeurent au pais des Nadouaidioux üaiar; 
croient au portage. Le Chef détacha cin- lier fui 

qualité femmes pour tranfporter leurs (juiav 
pacquets de Pelleteries ; mais les jeunes noua- 
gens qui avoient eû un ordre particulier iûu$| E 
de les piller , emportèrent tout ce quils pfe 

pûrent dans les bois où ils fe cachèrent* kjioj 
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Le Chef étant averti de ce coup afFeéta 
de faire beaucoup de bruit au village, 
afin que I on rapporta ce qui avoit cté vo- 
le. Il y en eut un d’eux qui reprocha que 
ce pillage avoit été fait de fon confente- 
ment , puis qu’il avoit même ordonné de 
tuer les François , l’on ne rapporta que 
trés-peu de Pelleteries. Il s’éleva un grand 
tumulte parmi les Chefs qui fe querellè- 
rent, les uns tenant le parti des François 
& les autres celui de la nation. Il fe trou- 
va trois fortes de nations $ les Pepikokis , 
les Mangakokis , & les Peouanguichias , 
qui avoient confpiré contre les François. 
Un de leur Chefs die qu’il favpit dérober 
des marchandées & tuc'r des hommes T 
ôc que puifque fes enfans avoient été 
mangez des Sioux , qui avoient été autre- 
fois fes ennemis, dont les François avoient 
eu pitié , leur faifant faire la Paix avec 
eux , il vouloit prefentement fe vanger 
fur les François. Quatre de fes guerriers 
chantèrent auffi-tôt pour engager leurs 
camarades de s'unir tous enfemble à don- 
ner fur les François. Deux autres nations 
qui avoient toujours eû beaucoup de rela- 
tion avec nous fe mirent en même temps 
fous les armes • ils obligèrent les autres de 
palier le lendemain la rivicre , leur ayant 
xeprocké qu’ils les ^voient eux -mêmes 
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•illez en pillant les François qui venôièrit 



les fecourir. C*ell nous , difoiènt- ils , qui . jpi 
avons été maltraitez par les Nadouaif- «evj 

fîoux que nous regardions comme nos r,:l 

Alliez , pourquoi fufciter mal à propos ÿ 

une querelle aux François avec qui vous m 

ne devez avoir aucun démêlé. Ceux qui fcb 

avoient été fi bien intentionnez ne de- .Jon 

mandèrent aux François que quatre ho mu ^ 

mes pour les accompagner chez les Na- 
douaiffioux , afin qu’au cas qu’ils Te fuient 
retranchez ils leur montraient à Taper !e m \ 

Fort. Ils ne voulurent pas Te fier du tout ^ n 

au relie des François qu’ils prièrent me- ^ 

me de retourner à la Baye. On ordonna à [ S5 ; 

ces quatre de deferter lors qu’ils ne Te- 
roient qu'à une journée du Fort des Fran*- i rî , 
çois,pour les avertie de fe tenir fur leur ^ 
garde , & faire favoir aux Sauteurs le def. 
fein des Miamis qui les vouloient égorger. ^ 

Les Miamis fe mirent tous en marche & ; 33ï 

palferent la riviere ? il ne relia que quel- :o; ^ 

ques Chefs qui palTerent la nuit avec les ai ; ttç 

François. La Lune s’éclipfa fur les neuf , r , 

heures du foir , l’on entendit au camp 
une décharge de trois cens coups de fufils, ^ 
ôc des huées comme fi Ton s’étoit battu. ^ 
On réitéra. Ces Chefs demandèrent aux ^ 
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<!u pillage qui leur avoir été fait. Voilà le 
fujet de routes les décharges 3c des cris 
que vous entendez ,reprirenc-ils en regar- 
dant la Lune. Nos anciens nous ont cn- 
feigné que quand elle elt malade il faut lui 
donner du fecours en tirant des coups de 
flèches & faifant beaucoup de bruit , afin 
de donner de la terreur aux efprits qui la 
veulent faire mourir. Elle reprend après 
fes forces 3c devient en fon premier état. 
Si les hommes ne la fecouroient pas elle 
mouroic 3c on ne verroit plus de clarté la' 
nuit , n’y nous ne pourrions plus diviler 
les douze mois de l'année* 

Les Miamis continuèrent leurs déchar- 
ges 3c ne cefîerent que quand l’Eclipfe fu i 
finie > en cette occafion ils n’épargnoient 
pas U poudre qu’ils nous avoient ;-priTe : 
ilauroitété fortaifé aux François de lier 
ces Chefs 3c de les facrifier aux Nadouaif- 
fioux , mais ils auroient pu s’en vanger fuc 
nos Millionnaires , fur nos François de la 
riviere de faint Jofeph, fur ceux de Chiica- 
gon : ils prirent le chemin de la Raye. V$ 
rencontrèrent trois cabanes d’Outagamis 
qui furent furpris de leur retour & d’aper- 
cevoir leurs canots , ils jugèrent que les 
Miamis les avoient volez. Ils le difculpe- 
rent d’une aétion de laquelle on les avou 
foupçpnnez d’avoir part. 
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Lors que ces François furent arrivez à 
Iâ Baye ils trouvèrent cent cinquante Ou- 
taouaks , loixance Sakis ,& vingt cinq 
Pouteouatemis , qui alloient à : la chatte du 
Caltor vers les Frontières des Nadouaif- 
noux. Ceux - ci tinrent confeil pour fa- 
voir la refoiution des principaux François , 
Lur leur voyage de Michilimakinaic. Les 
Miamis de la riv:ere de faint Tofeph ayant 
fait fçavoir au Commandant de Michiii- 
maKinak les a<3es d’hbllilité que les Na- 
douaiflîoux avoient fait fur eux , deman- 
dèrent fa protection. Ce Commandant 
envoya des defenfes aux François de tous 
ces quartiers de monter chez les Nadoüaif- 
lioux y & des ordres à. ceux qui y étoient 
décendus, priant les Miamis de fufpendre 3 P 
le calFe-tête jufquau Printemps, qu’il de- 
voir aller les vanger avec tous les François 
qui fe crouveroient à MichilimaKinak , 

Les choies dévoient changer de face de- ^ îc 

puis que les Miamis avoienc pillé les Fran-f tt( l ue 

cois. Les OucaouaKs tinrent donc Con- 
seil pour favoir leur derniere refoiution:* 
ils leur ïeprefenterent qu*its ne trouve- 
roient perfonne à MichilimaKinak , & 
que s ils vouloient n’être de leur parti ils kloi 
pourroient empêcher la perte des Sau- tocu 
teurs par le moyen des Outagamis. Que’ 
eux-même couroicnt rifque, s’ils n’étoienf ftlcl 
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fécondez, en ce que les Ontagamîs avoienr 
trouvé mauvais les entrevues qu’ils avoienc 
eu autrefois avec les Nadouaiffioux. Ces 
raifons furent alfez fortes pour engager 
la p upart des François a fe joindre aux 
Outaouaks. On fe mit en marche par les 
terres , on détacha quelques jours apres 
deux Sakis pour en donner avis aux Ou- 
tagamis , les prier de ne pas aller a Ouif~ 
kouch que l’on ne fut arrivé chez eux , 
Sc qu ils h (lent fçavoir aux Miarnis qué 
Perrot les alloit trouver , fans les alTurcr 
neanmoins qu il venoit pour leur donner 
du fecours dans leur guerre. Ces deux 
Sakis ra portèrent que les Outagamis Sc 
les KiKabous ayant appris le pillage des 
François par les Miarnis y s’écoient tous 
répandus dans les terres pour chercher à 
fublîfter , n ayant pas voulu depuis cela 
prendre les interets de ces nations contre 
les Nadouaiffioux, qu’ils étoienc fâchez de 
ce que le fieur Perrot ne les éroit pas al- 
lez trouver après ce pillage , qu’ils fe fe- 
roien.t facrihez pour lui faire reftitucr fe$ 
marchandées, qu’ils ailoient envoyer cher-» 
cher tous leurs gens pour les recevoir fur 
le bord d’Quifeouch > qu^ls ne traverfe- 
roient que Iorfque tout le monde leroiç 
arrivé. Ils dirent auffi qu’ils avoient trou- 
vé le Chef des Miarnis avec deux de ces 
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François qui dévoient les accompagner 
aux Nadouaifïïoux, qui folhcitoit force- 
ment les/. Outagamis de marcher avec les 
Miamis comme ils Favoient promis ; mais 
que ceux ci leur avoienc répondu qu’ils 
pouvoient continuer leur route s’ils ne 
vouloient pas attendre l’arrivée des Fran- 
çois & des Outaouairs. Les mauvais che- 
mins & le peu de vivres obligèrent les 
Outaouaics de fejourncr quelque temps : 
l’on arriva à la fin aux premières caba- 
nes des Outagamis chez qui l’on fut bien 
régalé. Les Chefs de vingt cinq cabanes 
&c quinze de celles des Kikabous s’impa- 
tientant de ce que les Outaouaks n’arri- 
voient point, s’étoietu un peu trop avan- 
cez pour gagner Ouificouch , les Miamis 
qui les rencontrèrent les contraignirent 
de fe rendre à leur camp , où l’on eut peu 
de confideration pour eux. Ils envoyèrent 
en diligence un Saki & un François , pouc 
prier les Outaouaks de fe prefïer d’arriver 
au plutôt , que cependant ils tâcheroient 
d'amufer les Miamis 8c de les empêcher 
de fe mettre en marche. 

Deux ou trois François partirent dans 
le moment , qui vinrent de nuit dans la 
cabane du Chef des Outagamis , qui firent 
auffi tôt publier leur arrivée. Les Miamis 
y parurent avec empreffement , qui de- 
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gèrent où c,o,' mt |„ a J„ /JJ 

a, envoya de part & d' wre des* Dc|wt« 

f Um*rZ d' ,c " Jcz vous S™«»l , <]iti fut 
entree d une petite nviere : les Miamis 

<îui etoient au nombre de cinq villages 

censée h"' piCqUet détach «ent"des 
gens de chaque compagnie pour faire du 

feu , qui etoit le fignal du départ ; ils en 

fiç nt cinq de front , les Outagamis deux 

& les Kikabous un. Lors qu’ifs fureur al* 

iumezlon fit le cri pour décamper toal 

tes les femmes plièrent bagage & elles fc 
trouvèrent au feu des Compagnies de 
leurs nations , oâ les hommes s'aiïèm- 

lesChefi 1 !! 8 ’ T ° Ut 16 n,onde &mr prêt , 
les Chefs de guerre avec leurs facs fur le 

dos commencèrent à marcher à la tête 

chantant & faifant leurs invocations avec 

des gelles les guerriers qui croient fur les 

ailes rnarchoient en bataille tous de front 

formant plufieurs rangs ; le Convoi des 

femmes faifoit un corps de bataille, & un 

bataillon de guerriers compofoit l'arriere 

gar le, cette marche fe faifoit avec ordre* 

quelques François fe détachèrent pour aU 

1er au devant* des Outaouaks. Ceux ci 

étant arrivez à la vûëdu camp des Mia- 

nns commencèrent à défiler & firent une 

déchargé de moufqueterie. Les Outa<*a 

mis ne voulurent pas leur rendre le falut 

Tome JJ . p p * 
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au contraire ils firent dire au camp de? 
Miamis de ne faire aucun mouvement , de 
crainte que l’on n’épouvemâc leurs freres 
les Outaouaks , parce que les Outagamis 
apprehendoient que les Miamis dcja mal 
intencionnez ne fillent main bafie iur eux , 
fous prétexte de vouloir les recevoir cri 
amis. Le camp des Outaouaks étant for- 
mé les Chefs entrèrent dans la cabane du 
Chef des Outagamis avec deux fufils.dou- 
ze chaudières , deux Colliers , des ronds 
& canons de porcelaine ; ils y firent ap- 
peler les Miamis fans leur faire aucun 
prefent ils demandèrent aux Outagamis 
la per million de challér fur leurs terres 
ne voulant s'attacher qu'aux Caltors & 
aux bêtes , étans venus fous la protection 
des François. Les Outagamis diviferent 
leurs prefens entrois lots , ils donnèrent 
le plus gros aux Miamis , le fécond aux 
Kikabpus , & fe referverent le plus peur. 

Les Miamis ne témoignèrent point au* 
Outaouaks le reflentiment qu'ils avoient 
de l'affront qu’ils vendent de recevoir. Us 
s'afien-bletent environ trois cens guerriers 
’ pour faire leurs danfes de guerre ; ils y 
entonnèrent des Ch^fons Ftnubris , dans 
lefqoellcs ils nommoient ceux qui avoient 

été tuez par les tfadouaiffioux . Ils dé- 
voient, félon la coutume de la guerre, 
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faire le tour du camp en chantant 3c dan- 
fane , leur dellein écoit de tuer en meme 
temps tous les chiens des Oataouaks pour 
en faire un Feftin de guerre. Les Outa- 
gamis craignant qu’ils ne vindent à cette 
extrémité vinrent au devant d’eux pour 
les empêcher d’en agir comme ils avoient 
fait à l'égard des leurs ; les Outaouaks 
s’écoient déjà mis fur la défenftve : tout 
fe palîa cependant fans defordre.- 

Apres que ceux ci eurent fini leur Con- 
feil,les Miamis s ’aflemblercnt la nuit chez 
les Outagamis Renards, ils s’imaginoient 
que les François ( deux entr autres ) n e- 
toient venus que pour empêcher les Ou- 
tagamis de fe joindre a eux. Un Chef de 
guerre voulant irriter fa nation contre 
ceux ci lui perluada de les faire biûler , 
le bruit en courut par tout le camp , un 
Outagamis entendant le difeours de ce 
Chef fortit Sc dit aux Miamis qu’aprés 
qu’ils auroient mangé les Outagamis :1s 
mangeroient apparemment ces deux Fran- 
çois, il donna l’allarme à ceux de fa na- 
tion qui fe mirent fous les armes. Un au- 
tre Miamis prenant la parole lui dit qu'il 
falloit abfolument les brûler : ce ne fut 
pendant toute la nuit que mouvemens de 
la part des Miamis , qui ne refpiroient que 
le moment de donner fur les O-utaouaks^ 

Ff 2 
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qu'ils difoient amis des Sioux & des TroC 
quois qui les avoicnt mangez. Les Outa- 
gamis ne firent pas beaucoup d’état de 
toutes ces brufqueries , ils s'attachèrent 
uniquement à fuivre la volonté des Fran- 
çois. Le jour étant venu les Miamis firent 
tartre aux champs & défilèrent en ordre 
de bataille, les Outagamis & les Kika- 
bous ne faifant aucun mouvement, le par- 
ti que les François confeillerent aux Ou- 
tagamis de prendre, fut de fe joindre aux 
Miamis : allez , dirent- ils , avec eux , ils 
veulent tuer les François qui font chez les 
Nadouaifiioux,fans épargner les Sauteurs : 
quoique ceux-ci foient vos ennemis don- 
nez -leur la vie, empêchez que les Miamis 
ne donnent fur eux & n’infultent les Fran- 
çois *, allez donc pour les fecourir plutôt 
que pour aller en guerre contre les Na- 
douaifiïoux, s’ils livrent combat ayez de 
la referve & ne vous abandonnez que 
quand l’ennemi fera en fuite. Les anciens 
des Miamis étoient reftez au camp pour 
Lavoir la derniere refolution des Otüaga- 
mis ; ils vinrent dans la cabane du Con- 
fed où fe trouvèrent ces François, le plus 
ancien prefenta fon Calumet à un de ceux- 
ci, qui fuma , & lui dit qu’il avoit entendu 
le cri de leur Harangueur , qui excitoit 
tous les Miamis à brûler fon corps pour 
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le mettre à la chaudière , quM avoir en- 
tendu fon frere qui difoit qu’il falloir faire 
main baffe fur les Outaouaks que les Fran- 
çois avoient emmenez , quoi qu’ils fullent 
venus pour vanger leurs morts : que puis- 
que il leur trouvoit fi peu d’efprit & qu’il 
connoiffoit leur égarement , les François 
abandonneroient leur entreprife & fe join- 
droient aux quatre autres François qui 
leur avoient été donnez pour les accom- 
pagner chez les Nadouaiffioux. Mange, 
difoit ce François au vieillard , mange les 
François qui font aux Nadouaiffioux, tu 
ne les auras pas plutôt entre tes dents que 
l’on te les fera regorger. Un chacun fe 
leva apres., tous les Outagamis & les Ki- 
Kabous firent lier leurs pacquets par les 
femmes pour aller joindre les Miamis dans 
leur camp, à la refexve des vieillards & 
des gens qui n’étoient pas bien alertes. 

La première nouvelle que l’on eut de- 
puis leur marche fut , que les Miamis 
avoient cxé battus , que les Outagamis &c 
les Kikabôus n’avouent pas perdu de mon- 
de, & que les Outagamis avoient fauve 
les Sauteurs & les François. Quatre de! a 
jeundle Outagamife arrivèrent quelques 
jours après de la part des Chefs, pour don- 
ner avis de tout ce qui s’étoit pallé depuis 
le départ de l’année. On leur entendit d 
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bord faire huit cris de morts fans dire s’ils 
étoient Miamis ou d’une autre nation. 
On leur fit promptement chaudière , &c 
I on n’attendit pas que la viande'fut cuire 
pour les faire manger. Après qu’ils furent 
raflafiez lun d’eux paila devant les an- 
ciens & quelques François. 

Un Chef des Chikagons , dit il , érant 
mort de maladie , les autres Miamis ne 
firent aucun prefent à fon corps : nos 
Chefs touchez de cette infenfibilité por- 
tèrent des chaudières pour le couvrir; les 
Miamis de Chiicagon en furent fi recon- 
noitfans qu’ils dirent à nos Chefs qu’ils 
s’unilîoient à eux au préjudice de leurs 
alliez qui n’avoient pas foin d’eux quand 
ils mourroient, quoi qu’ils fulfent venus 
pour les vanger. Un Piouanguichias étoit 
aufli un peu plus loin , nous l’allâmes in- 
humer & nous lui fîmes des prefens , les 
Miamis ne firent encore aucune démar- 
che. Je vous avoue, anciens, que ces deux 
rations auroient tourné de face leurs 
caiïe-têtes fi nous en avions voulu faire 
de même. Q^and nous fumes arrivez fur 
un des bras du Miflîfipi , huit Miamis qui 
étoient allez a la découverte emmenè- 
rent au camp deux François qui venoient 
de chez les Sauteurs , on les voulut bru- 
kr , nos guerriers s y oppoferent, ayant 
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déclaré hautement que nous n'étions par- 
tis que pour faire la guerre aux Nadouaif- 
fioux , Ton en retint un & Ton renvoya 
l'autre avec quelques Miamis chez les 
Sauteurs qui les reçurent bien Ce Fran- 
çois ne fejourna qu'un jour , d ; x Sauteurs 
& OutaouaKS l'accompagnerent le lende- 
main pour venir trouver les Miamis, aux- 
quels ils firent prefent de douze chau- 
dières : nos gens trouvèrent mauvais que 
les Sauteurs ne s'étoient pas partagez en- 
tr'eux &c nous dans les cabanes , & de ce 
qu'ils leur avoient fait prefent de fept 
chaudières pendant que les KiKabous ôc 
nous n'en eûmes que cinq ; mais ce que 
nous trouvâmes d'extraordinaire fut que 
les Miamis vinrent trouver la nuit nos 
Chefs avec les chaudières des Sauteurs, 
& d'autres marchandifes qu'ils avoient 
ajoûcé,pour nous engager de manger en 
commun ces An balladeurs. Il eît vrai 
que nôtre Chef tira dans le moment un 
Collier qu'un François lui avoit donne à* 
nôtre infçu, par lequel il Pavoic prié de ne 
frapper n'y fur fa nation qui étoit aux Na- 
douaifltoux, n'y fur le Sauteur, n y fur au- 
cuns des alliez d ' Onontio Ce Collier , dis- 
je , nous arrêca tous. On lailTa aller de- 
puis les Sauteurs qui indiquèrent le villa- 
ge des Nadouaiflioux qui avoient fait un 
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bon Fore pour s’y retirer en cas de befoin. 

Une partie des Miamis réfolut les y 
enlever, nous les fuivîmes auffi pour les ( 01S c 
arrêter. Les Oiteouyarcanons & les Pe- ^ 
oüanguichias fe fouvennnt des obligations 
qu’ils nous avoient pour le foin que nous 
avions eu de leurs morts , levèrent le 
camp pour rompre le defleiu de leurs al- "f? 
liez. Pendant qu’ils faifoient leurs pac- 
quets il arriva un jeune Sauteur qui avoit ®“ 0: 

eû quelque diffèrent avec un Nadouaif- MTO ’ 

lîoux ,il dit qu’il venoit fe jetter de notre wa 

parti, mais un Miamis lui ca(Ta auflî-tôt tîl2rl 

la tête & lui enleva la chevelure Ce pro- 
cédé nous obligea de plier bagage & de 
fuivre les Oüaouyartanons & les Peoüan- W 
guichias. Les Miamis ne le voyant pas af- Milii 
iez forts pour attaquer les Nadouaiflioux l»ttt 
décampèrent comme nous & nous fuivi- !•« 
rent, ils conclurent le foir qu’il falloit fe ^ 0Itf 
rendre fur le Miffifrpi où ils trouveroient “ 
plus de bêtes que fur le chemin qu’ils a- 
voient tenu jufqu’alors , ils envoyèrent Ckl 

quarante de leurs guerriers au Fort des per 

François : ils s’imaginoient y entier corn- 
me dans une de nos cabanes. Les chiens Mfc 

du Fort les ayant éventez aboyèrent apres pille 

eux. Les François voyant des gens qui M 

marchoient tête levée, prirent les armes g» 

Sc leur dirent de ne pas avancer ; les fit 

défi 
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Miamis s’en mocquerent, mais les Fran- 
çois cirèrent délias Sc les firent retirer. 
Les Miamis ayant décampé le lendemain 
du départ de leurs découvreurs , prirent 
leur même route . Quand nous vîmes que 
ils tenaient celle de l’écablidement des 
François nous les fuivîmes, apprehendans 
qu’ils n’allallent leur faire infuite. Les 
Oüaoüyartanons & les Peoüanguichias 
ne voulurent pas nous quitter. Nous vî- 
mes arriver ces découvreurs qui crièrent 
en arrivant que les François avoient tiré 
fur eux , nous fçûmes par là qu’ils avoient 
voulu tenter de furprendre leur Fort. C’en 
fut affez à nos Chefs pour reprocher aux: 
Miamis de ce qu’ils vouloient renverfer 
la terre & la rougir du fang des François. 
Les Oüaoüyartanons nous appuyèrent 
fortement , nous leur déclaiâmes que 
nous allions les voir & que nous nous 
flânons d’être bien reçus. Nôtre jeune 
Chef partit en même cems avec quarante 
guerriers. Ils appellent les François en 
arrivant au Fort. U ne fe fut pas plutôt 
nommé que trois de ceux qui avoient été 
pillez avec Metanrnens le reconnûrenc. 
Ils firent venir aufïï tôt nos gens qui man- 
gèrent bien Sc que l’on chargea de bled 
d’ïnde Sc de viande ; on les avertit de fe 
défier des Miamis qui vouloient les trahir. 
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Quand ils eurent mangé i!s vinrent ncres 
joindre au camp où i\$ nous racontèrent la 
bonne réception que les François leur a- 
voient faite, mais quand les Miamis vi- 
rent que leur deffein avoir été découvert 
ils avouèrent qu’ils ne pouvoient plus rien 
efperer , que Metaminens étoit contr’eux 
& que !e Ciel le feconderoit. Ils quittèrent 
donc la penfée de les aller attaquer : cela 
n’empêcha pas qu’ils n alla fient camper 
enfuite aux environs de leur Fort , les 
François leur en défendirent les appro- 
ches par des'décharges de moufqueterie* 
Ils leur firent même un défi de les venir 
attaquer, nous priant d’être neutre. Le 
Chef des Miamis leur demanda cependant 
à y entrer tout feu! , on le lui accorda : 
il les pria de faire favoir aux Nadouaif* 
fioux qu’ils alloient challer pour fatisfaire 
au pillage des marchandifes qui avoir été 
fait fur le François, 8c de les accompagner 
chez les Nadouaifiioux pour avoir leurs 
femmes & leurs enfans qu’ils tenoientEf- 
claves. Qu’arriva, t il ? les François furent 
alîez bons d’y. envoyer , croyant que ce 
Chef avoit parlé de bonne foi. Les Mia- 
n-iis can%perent fur ces entrefaites a deux 
lieues plus bas du Fort, 8c détachèrent trois 
cens guerriers avec quarante de nos gens 
pour.^alier aux Nadouaiffioux. Les Fran- 
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pois qui avoient fait leurs commifïïons „ 
entendirent à leur retour quantité de 
coups de fufils. Ils virent Lien qu’ils a- 
voient été trompez y &: conjedurerent en 
même tems que les Miamis étoient fous 
la conduite d’un Efclave quis’étoit nou- 
vellement échapé. Les François allèrent 
en diligence retrouver les Nadouaiflioux 
qui abandonnoient leur Fort faute de vi- 
vres. Quand ils furent la marche de$ 
Miamis , ils y rentrèrent , ils y furent at- 
taquez le lendemain à la pointe du jour, 
un Nadouaiflioux fortic ave^ un Calumet 
pour parlementer , un Miamis tira fur lui 
& le tua, fes gens le rapportèrent au Fort. 
Les Miamis vinrent à la fape avec beau- 
coup d’intrépidité ; mais ils furent char- 
gez fi vigoureufement , qu’ils furent con- 
traints de quitter prife, après avoir perdu 
beaucoup de monde. Nous levâmes tous 
le fiege , & après avoir fait une retraite 
generale nous nous feparâmes cinq jours 
àprcs.Nos Chefs nous ont envoyez devan^ 
pour vous faire le détail de tout ce que je 
viens de vous dire : ils font reliez pour 
faire chafler Ja jeunefle , & ils arrive- 
ront dans peu. 

La conduite des Outagamis fut tout à- 
faic judicieufe d.#is cette occafion, car Ie$ 
OutaouaKS qui fe trouvèrent dans cej 
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quartiers ne furent pas chargez par les 
Miamis qui leur cherchoient querelle, les 
Sauteurs év-iterent de tomber entre les 
mains de leurs ennemis, les François pro- 
fitèrent des avis qu’on leur donna de fe 
tenir fur leur garde , & les Nadouaiflioux 
ne fuccomberent pas. La Nation ne dou- 
tant pas que Mr. de Frontenac ne fut con- 
tent des fervices qu’elle venoit de lui ren- 
dre , lui députa plufieurs Chefs à qui il fit 
tout le bon acueil pofTible. Les Outaouaics 
qui ctoient pour lors à MichilimaicinaK les 
retinrent quinze jours pour les régaler. 
Touc paioilToit tourner a l’avantage de la 
Colonie lorfqu’il arriva une chofe qui lui 
fut d’uu avantage infini , ce fut un grand 
démêlé entre les Iroquois & les Outa- 
joüaKS, dont l’évenemenc renverfa tous 
Jes projets des premiers. 

Je finis en même temps de décrire les 
mouvemens qui fe font paffez chez tous 
ces Peuples , après que j’aurai donné une 
idée d'un combat qui fe donna fur le la£ 
flerier entre ces deux nations. 
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CHAPITRE XXV IL 

Les Murons que l'on crojoit être fort de* 
amis des Iroqttois , leur livrent 
Combat au lac H trier. 

pArmi les Outaoüaks de MichilimakL’ 

X nak qui s ecoient toujours unis aux Hu- 
d “ Iroqxoîs.i! y avoi, 
Chefs qui ne iaiübient pas de prendre for 
tement nos interets. Il f e fi t un jour dfi 

p r , a r ?f Srep ^ OC1SS e ” tre,es Hut °»s&nos 
i artilans. Ceux ci leur dirent que le Ba- 
ron trompoit impunément Onontio par 
les protections d’amitié & d’alliance qu'il 
renouvelloitavec lui, pendant qu’il f e f er 
voit de routes fortes de ftratagemes pour 

•en qu ils dévoient fe rendre avec les Iro- 
quois a la riviere de feint fofeph pour dé 
trmre le$ Miamis : il y eut de grands éclair, 
cilfemens de part & d’autre. Les Hurons 
avouèrent leur defléin, mais comme ils fe 
picquerent d’honneur ils dirent aux Ou- 
taoûaKS que s'ils vouloient venir avec eux 
ils donneroient enfemble fur les Iroquois 
avec qui ils fe foucioiem fort peu d’avoir 
aucun ménagement, & afin qu’on ne crût 
Tome II. G * 
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pas qu’ils voulurent les facrifier, ils leur 
abandpnnoipnï leurs femmes & leurs en- 
fans dont ils feroient les maures en cas 
au'il’v eut de la trahifpn, ils partirent donc 
en nombre égal. Ils trouvèrent trois ca- 
pots de Saicis au milieu du lac Herier qui 
relâchoient d’une déroute que leur avoïc 
caufé des Iroquois qui avoient tue leurs 
Chefs , deux de fes freres & un de fes cou- 
fins , quoique les Iroquois eulTent perdu 
de leur côté huit hommes, les Sakis fe 
joignirent avec les Hurons & les Outa- 
oüalvS , ils tirorent plnfieurs coups de fu- 
fls pour fe faire connoître aux Iroquois . 
avant apperçû une greffe fumée ,1s eu- 
voyerent quatre hommes a la decouverte 

ZI marchèrent dans le hors. Lot TqotU 
?utent fut le mage à peu près où .1 
voient entrevoir quelquun , ds virent 
quatre hommes qui marchoient fur le bord 

lac ils rentrèrent dans le bois , d ou 

fi el, t une décharge fut ces l,e, «o, s, 

ils Lneteot aufli- tôt leurs canots. Les 
Iroquois étoienc au nombre de «ois cens 
qui travailloient à faire des canots d écor- 
né d’ormeau ; ils n’en avoient pour lors 
que cinq de faits : ils fe jetterent dedans 
avec tant de précipitation pour donner 

furies Ootaoüaks qu’ils en creverentdeux, 

jjs les pourfuivirenc avec les trois autres , 




des Peuples Sauvages. jcf 
dont le premier étoic de trente hommes’, 
1@ fécond de vingt cinq, & le.troifîéme de 
feize. Les Harons les Sakis & les Ouca- 
oüaks , qui étoient en nombre égal , fe 
voyant au moment d’être pris , fe ralliè- 
rent &c réfolurent de fouffrir le premier 
feu des ennemis. Le Chef de guerre des 
Outaouaxs & un Huron furent d’abord 
tuez ; mais les autres avançant toujours 
jufquà ce qu ils fulTent à bout-portant des 
Iroquois ; alors ils firent leur décharge fut 
le^ canot de trente hommes , dont il y en 
eut tant de tuez que les morts le firent 
tourner, de forte qu'ils périrent tous tren- 
te, foit par l’eau , foit par le cafle tête, &: 
les fléchés j celui de vingt eût le même 
fort, mais on en fit cinq prifonniers. Le 
grand Chef des T fon non rouans fut bielle 
& mort dans ce choc , ils lui cafferent la 
tête & enlevèrent fa chevelure. Enfin ces 
prifonniers étans arrivez à Miehilimaki- 
nak parurent fort touchez de ce que leur 
nation s ecoit trouvée la dupe des Hu- 
rons , qu ils regardoient comme leurs 
meilleurs amis , & voici de quelle ma- 
niéré ils s’en plaignirent. 

Les Hurons nous ont tuez , ils nous 
ont invitez par des Colliers l’Automne 
dernier de nous trouver proche la riviere 
de fainç Joieph où ils dévoient s’ailcm, 
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356 Hifloire des Telles Sauvages: 
bler : ils avoient promis de nous y faire 
tnangex levillage des Miamis, ils dcvoient 
nous conduire à Michilimakinak après 
cette expédition pour nous livrer les Ou- 
taouaks & leurs gens même qui s’y trou- 
veroient. Nos Chefs ont levé le parti que 
vous avez vû pour cet effet , mais les Hu- 
ions nous ont trahi, nous croyons être de 
vos amis ; nous favons bien que ce font 
les Pouteouatemis qui vous ont engagé 
avec eux pour donner fur nous quand vous 
nous avez défait enfemble dix cabanes, 
nous ne nous en prenons pas à vous, c’elt 
à eux , & nous n’avons jamais confpiré 
contre vous. Cette défaite des Iroquois 
affermit les Hurons & tous nos Alliez 
dans notre parti. 



Fin du feeend Tome. 
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